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Chérie, je f aime plus que mon. Orignal, 
P our un cowb o y c'est p as nor mal. 

SoHCcif'IKO 
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Les universités volent les 




Daniel Lafontaine . 



Qu*ossé-tiJi penses? 

* page '16 



En Ontario, plus de la moitié 
des universités utilisent un sys- 
tème de'^rccption des droits de 
scolarité qui pénalisent les plus 
--démunis. Fait qui ne surprend , 
pas. la Laurenticnnc est parmi 
celles qui utilisent ce système dé- 

gucula^c. 

Le système de perception des 
bais de scolarité a été dévelc^ipé il 
y a plusieurs années. Selon ce 
système, tout(c) étudiant<e) à 
-temps -plein -ft ^cett»HHMv«w6,- 
qii'il ou f.Hft-prenne-3,S.courS-^ 
crédits) ou 6 cours (36 crédits), 
paie le même montant de drmts <k 
' scolarité. Les £tudim)t(e)s pauvres 
qui doivent prendre riioins de 
cours pour pouvoir travailler pour 
«joindre les deux bouts» sont 
donc défavorisé(e)s: Us ou elles 
déboursent le mfimc montant que 
les autres mais en ont beaucoup 
moins pour leur argent. 

Cela veut dire que l'Université 
LauFcnticnne fait de l'argent parmi 
les étudiant(e)s les plus dé- 
muni(e)s. Lorsque j'ai soulevé ce 
problème devant Gerry Labcllc. 
directeur des services financiers, il 
m'a tout simplement répondu que 
cette méthode était là depuis Içng- 
tcmps et que, de plus, cette poli- 
tique est écrite dans "la Bible". 

H 

De l'argent, ils. en font en 
«ti-ti)^ 



Ils obLicnncnl plus de 300 000 
dollars des étudiants qui suivent 
. moins de S cours, sans leur four- 
,nir les services payés!! Je suis ar- 
rivé à cette somme à partir de 
données qui m^ont été fournies par 
le docteur Dews<Mi, directeur de la 
recherche institutionnelle de 

m ■ 

l'université. 

Ces données sont fondées sur 
un échantillon de 703 éU]dianl(c)s 



45 600+53 146+7592=106 338 
15 200+30 400 ='45 600 

* 

106 338$ (sommp d'argent 
payée en trop à l'université) - 45 
600S (somme d'argent non-payéc 
à l'université) = 60 738$ (surplus 
empoché par l'université) 

J'ajoute à ces calculs les 
pcrsœmes qui prennent 21 crédits 



à temps-plein-du total de presque — car-ccux-ct-ccUcs-qui-prennent 4 



Rycrson, Trcnl, Western, et 
Windsor, ils ont été presque tous 
du m&mc avis. (Voir le Qu'ossé ta 
penses à la dernière page de ce 
numéro) Comme John Powcll 
nous dit, "l'université veut seule- 
ment faire un profit" et "les uni- 
versités comme Brock, McMastcr, 
Nipissing. Queen's. Toronto, 
Walcrioo, Wilfrid Laurier, et York 
se soucient du bien-être de leurs 
étudiant(e)s." David EUîs. de son 



4 000 de l'an passé. Qe ces 703 
éuidiani(e)s, 35,1% prennent entre 
21 et 27 crédits alors que 21.6% 
des étudiant(e)s prennent entre 33 
et36î:nSditS.;Ces dèm^cirs chifïies 
.spntain-peU-gbn£lésxac,-comme, 

le mentionne le docteur Dewson. 
ils tiennent aussi compte des 
cours suivis pendant le printemps 
OU l'été. De plus, les données in- 
diquent que 18,9% des étudiant(c)s 
prennent plus de 6 cours par an- 
■ néei ce qui est impossible sauf 
s'ils prennent des cours d'été. 

Les calculs: 

(200$-élant le coût approximatif 

de trois crédits) 



21 crédits: 10.8% de 703 = 76 

76X6003=45 600$ 
24 crédits: 18.9% de 703 = 133 

133X400$ = 53 146$ 
27 crédits: 5.4% de 703 = 38 

38 X 200$ = 7 S92S 
33 crédits: 10.8% de 703 = 76 

76 X 200$ = 15 200$ 
36 crédits: 10.8% de 703 = 76 

76X400$= 30400$ 



M 



" 4 



cours et qui abandonnent un demi 
cours lie reçoivent pas .de 
remboursement. 

_iPe fplûs, -je .ne peux pas 
ajuster le quart.dcs |Studiani(e)s à 
temps-plcin-dé-cettfclinstiuitioh 

qui prennent des cours de 
printemps, ce qui gonfle le 
nCHubrc d'^tudiant(e)s qui prennent 
cinq cours ou plus. 



60 738S sur un échantillon de 
703 étudiant(e)s. 

^ j ■ 

4 
r 

Si on compare cet échantillon 
au nombre véritable de la popula- 
tion étudiante entière, la somme 
que l'université enlève à la popu- 
lation étudiante est de Tordre de 
plus d*uh tiers d'un million de dol- 
lars par année. 

Les réactions 

En demandait aux étudiant(e)s 
leurs opinions sur la justesse de 
cette méthode employée par les 
universités Carleton. Guelph, 
Lakchcad, Laurcntienne, Ottawa, 



côté, pense que si l'université 
n'o^ pas dans une même année 
les cinq cours dont rétudîant(e) a 
besbin,'"ii (ou^élle) dcvisûti&ire 
rémboursé(è>;*^ , - Puis ' Nathalie 
Rice souligne iiue la seule' faccùi 



que 1 on puisse rendre le système 
véritablement équitable, c'est de 
percevoir les droits de scolarité par- 
rapport au nombre de cours sui- 
vis. 

À travers l'Ontario, les réac- 
tions sont les m&mes. Comme 
Kathryn Philips, membre de 
l'exécutif de l'Université Queen's, 
souligne avec grande stupéfaction, 
ce système de paiçmcnt est inac- 
ceptable. 

^ 

Conclusion 

« 

L'université, si elle est sé- 
rieuse quand elle dit qu'elle se 
soucie des problèmes des étu- 
diant(e)s, doit changer sa.politique 
sur la perception des droits de sco- 
larité pour là rendre plus Sqbi- 
lablc. 



y^ 



Quelques orignaux aux panaches dé plus en plus épineux à 
mesure que les amitiés se solidifient ont «ynisacré une 
autre belle journée à monter ce bijou d'invectives à 
rendroit d*à peu près tout le monde. On esï)ère que 

■ * L 

VOUS y trouvereSE votre compte. 

Daniel (Y'a pa» peur des grosses poches) Lafontaine. Ji^ianlal (Don't touch thc AEF) 
Vaillancourt, Mare (je m'exprime mieux en images) Larivière, Luc (coudon. c'cst^pas de. nou; 
faute) Lalonde, Manon (des accusations méchmtes méchantes) Rousseau. Marco (ccst lurqui 
fait la case dès coupables - donc le gentil et ridmable) Dubé, Jacques (Enfin pour la Xi^e 
fbis) Michaud. Perry (Moé j'en écris des textes) Rousselle. Mélanie (je peux vraiment nen* 
dire qid soit d'intérêt public) Doyon. Nancy - (une chance . qu'il y a un mouvement fémmiste 
pour mi donn<ir des sujets) BbuUannc. Julie: (de l'Ociob^rfest à l'Hallowcen) Treitz. Claude 
(protecteur drôle) Roy, Gabriel (inquisiteur) Roy. Suzanne (correctrice à »««« 
tf inquisitrice) . Gammon. Josée (Oufeliez^as çeiin^TPcrreaulU Dustm- (thc Wirid) Çulhane. 
MireiUe et Serge (Nos voUbs font l'amour.^lidiXDugas xt Monct, Yves (le chum qui vient 
au montage- pour la première foi8.:.-ou presque) Doyon. Natl«aie (on. l'a pas vu mais^ellc étai 
là) Trépannicr. Josée (A fût du bon ^chocolat) Bisson. Real Oe beigne) Oucllctte. MireUle 
(notre envoyeuseV Ménard et bien sûr l toutes jios vie (victimes) times. 






ASSEMBLEE 
GÉNÉRALE ANNUELLE 

DËL'A.E.F. 

. le mercredi 10 novembre 1993~| 

à 15hOÔ 
Salle: SCE 239 
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Pnvdemànde à tous les 
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Chantai Vaiîlancourt 



Suite aux lettres de Marcel 
Rouleau et de Pierre Perreault 
publiées dans l'Orignal déchaîné il 
y a deux semaines, («Réponse à 
l'AEF perd plus de 100 membics» 
et «Accusations sérieuses portées 
contre l'AEF»), j'aimerais 
soulever quelques incongruités 
retrouvées dans lcnnexter*n'faiit~ 
dire qu'on n'avait à peine Tini de • 
lire le premier paragraphe, qu'on 
devait déjà sortir une pelle afin d'y 
réduire la masse d'angrais 
biologique... 

Preiiffièrement, on donne 
comme explication que TAEF a 
«peut-être» perdu les 100 
membres «à cause d'un manque de 
publicité que l'AEF a oublié 
. d'cngendrô* pendant les activités 
étudiantes pendant l'été ainsi que 
la semaine, d'orientation.» Je 
pense que Marcel a oubUé un petit 
détai l: ï esactiyités dé la semaine 
d'orientation"dcvaieiit~ êirc- 
organiséeis par les travailleurs 
d'été; ce sont ces personnes qui 
n'ont pu bien TeinpÛIew poste. 
Çuiieusimjmt^diiranti^^ 
reconnaît Marcel Rùtirtreaii fit . 



;■■-: 



Kevin Perrault à ces ; mêmes 
postes; En septembre, le Grand 
Conseil se tenait devant un plan 
d*àctipri qtïàsi nul; il se rétrou^t 
avec seulement quelques projets 
ambigus. Ainsi, le .Grand 
Conseil a dû se procurer & la 
dernière minute, un permis pour 
vendre dé . l'alcool au pub 
francophone, parce que les 

. employés d'été ne l'avaient pas 
enc<vefaiL La question que je mè 
pose donc est la suivante: 
comment le Grand Conseil 
pouvait-il faire de la publicité . 
d'acUyités francophones lorsqu'il 
n'en existait aucune? . Lés 
iictivités suggi£fées. devaient se 
/^érouler ; dehors. mais 

'ihalhéuréusemëni,'.la température 
n'a pas coopéré. 

!^** 1 - L 

/'Des chirrres à interpréter 

' ..Marcel explique aussi que, 

ayant occupé le poste de trésorier 

: de l'ÀEF, il connaîtles chiffres 



exacts de la situation financière de 
l'association. Il connaît peut-être 
les chiffres, mais il ne sait 
certainement pas comment les 
interpréter. Si l'AEF avait eu les 
1200 membres auxquels elle 
pouvait raisonnablement 
s'attendre, la somme reçue des 
cotisations aurait été de 72 
600,00$ (1 200 x 60,50$). 
Cependant, à cause de la perte de 
membres. l'AEF a seu lement reçu 

61 589,00$ (1 018 X 60,50$). ce 
qui fait une différence de 11 
01 1.00$. Même si l'AEF avait 
eu le même nombre d'étudiants et 
d'étudiantes cette année que celui 
de l'an dernier, la somme que 
l'association aurait reçue serait de 
68 304,50$ (1 129 x 60^0$) 
encore 4 295, 50$ de moins que la 
somme à laquelle, elle pouvait 
raisonnablement s'attendre. . 

Mais cela n'est pas la seule 
erreur de calcul commise par 
Marcel. Il a aussi oublié un 
élément en ce qui concerne le 
budget de l'AEF l'an dernier. 
~DëïwrâMSTSssésr0orsqu'il était 
trésorier), 'une erreur avait été 
comniise par L'Université 
Laùrentienne.' Par «inàlchance», 
l*AEF^aTeçii environ S 000$ de 
u op . C e iBT(XkXS-a-iSténd^)ens6 



sans questioii au courant- de 
l'année. ~ Le budget - de l'année 
suivante, O'an dernier))- a dû faire 

l'objet de coupures considérables 
afin de r^iaFcr cette af&eusé gaffe. 
Donc, les restrictioits budgétaires 
de l'an dernier li'ont sûrement pas 
aidé à l'association «pour établir 
une bonne- base monétaire pour 
les années à venir» et «à faire plus 
d'activités et oHnrplus de services 
cette àiuiéè étpour les années à 
venir» comme essaye de noiisie 
faire croire Marcel. En fait, les 
membres de .rA.E.F. ont dtt se 
contenter d'activités très limitées 
l<an dernier afin que le Coiiseil 
(présidé par Marcel Rouleau) 
piiisse repayer cette somme 
d'envirôri 8.000.00$. , 

■ , ■ ■ ' 

D*aotre]S accusations encore 
plus sérieuses 

■' ■ * P 

; Pourtant. les explications que 

donné Marcel rie sont paà aussi, 
maléfiques que les accusations de 
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:N.D.LJt. Cette lettre se veut- une réponse, à 
l une attaque parue dans le J^2Lm\}à^, contre 

Ue putliciste'derAEF, Pete Vere. 
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Cher éditeur. 
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Maïs; je refuse de 












..rdah$;ùne gùenedlhté^^ 
it^sans arme. 
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Pierre PcrreaulL Je voudrais donc 
souligner à quel point elles sont 
haineuses et sans fondemenL Je 
cite: «Pcut-êtrç que le manque 
d'argent indiqué par l'Association 
est directement lié à M. 
Charbonneau, vice-président. Il 
est dit par plusieurs de son conseil 
et des membres de l'A£.F., qu'il 
utilisa les fonds de l'Association 
pour ses activités politiques 
.pcrsonncllcs..[...]^Il .cst_dit_qu;Ua_ 
utilisé près de 1 200$ pour ses 
activités politiques, des 
conférences, des ordinateurs, un 
scanner et d'autres décisions 
coûteuse sans avoir l'approbation 
du conseil d'administration ou du 
Grand Conseil.» «IL EST DIT» 
relève carrément de rumeurs! Par 
les -mots eux-mêmes et le fait 
qu'il n^omme aucun memlve du 
conseil lui ayant fait une telle 
déclaration, Pierre démontre qu'il 
ne peut pas prouver ce qu'il 
affirme. Aussi, laissez-moi vous 
dira que si M. Charbonneau aWit 
réussi à dépenser seulement 1 
200;00$" pour ses activités 



non de celles envers son parti 
politique, contrairement à ce que 
Pierre voudrait nous faire croire.. 

■ w 

Un Grand Conseil qui 
travaille fort 

Je peux vous assurer, cher(c)s 
lecteurs et lectrices, que les 
problèmes vécus par l'AEF ne 
relèvent pas de l'inconjgétence des 

-membres actuels du Grand 
C QoAsij. Je suis à la 
Laùrentienne depuis trois ans et je 
n'ai jamais connu im conseil aussi 
dévoué et travaillant À leur 
arrivée en septembre, ils ont été 
confrontés à l'erreur portant sur 
les frais d'inscription, à 
l'incompétence des travailleurs 
d'été et^ l'absence d'un animateur 

'ou d'une animatrice socio- 
culturel(le). Ils ont dû faire le 
travail de ces derniers en plus de 
satisfaire aux exigences de leurs 
propres postes; je suis convaincue 
que ça n'a pas été facile pour eux, 
même s'il né se sont jamais 
plaints.' 



adhérer & l'association. Je ne 
serais pas surprise si les rq)rochcs 
mal fondées de Marcel et de Pierre 
causaient plus de tort que toutes 
les erreurs qu'ils ont commises 
dans les années passées. 

Et avant que vous protestiez 
en remarquant que notre président 
actuel, Luc Lalonde. ét^t membre 
du conseil l'an dernier ainsi que 
l'année précédente, laissez-moi 
vous rappeler que ce n'est pas 
UNE,personne qui forme l&Grand 
Conseil, mais bien une ÉQUIPE 
de personnes. Et lorsque nous 
trouvons une «Equipe qui comprend 
au moins deux membres 
incompétents («mime c'était le 
cas il y a deux ans lorsque Pierre 
Perreault était président et que 
Marcel Rouleau était trésorier), il 
ne faut surtout pas s'attendre à des 
miracles dans les années à venir 
en ce qui concerne la foi des 
membres dans l'association. La 
réputation de l'association se fait 
connaître partout, même parmi 
ceux qui ne sont pas encore à 

runivêifsiié. Notre conseil cette 





politiques, des confémices, des Je crois plutôt que l'AEF a 

ordinateurs, un-scaruier et d'autres connu une baisse daiîs le nombre 

choses, .: je lui : réserverais . de ses membres, grandement à 

" ccrtaineinentnn siège a n sein du cause de llnconn)étaice des deux 

y conseil exécutif puisqu'il aurait conseils précédent^ penisez-vous 



démontré, tine .c^radté; vraiment 
INCROYABLE de négociateur 
auprès des vendeurs pwr ainsi 
obtenir des prix imbattables. 
Enfin, les, çonféréDces 
subvèntibiinéês auxquelles M. 
Charbonneau a assisté relevaient 
de ses bbligations envers l'AEF et 



réellement que les gaffes des 
années dernières ont été sans efifet? 
Ausisi, je dois soulig ner q ue 
lorsque ; certaines personnes 
passent leur tenips'à publier des 
accusations fausses, fondées sur 
des infonnations inccËrectes^Cela 
ne drât pas encourager les gens à 



année fait donc tout ce qui est en 
son pouvoir afin de réparer les 
impans des années demiiâes. 

Donc, Marcel et Pierre, avant 
de «relever» les «incompétences» 
du conseil présent, je vous 
suggère, d'examiner vos propres 
incompétences et de penser'deux 
fois ayant d'écrire des lettres 
haineuses qui ne djémontrent que 
Votre manque de maturité et votre 
jalousie envers des gens qui 
savent comment fiaiîe lés choses. 
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Manon Rousseau 



Réponse à Monsieur Rouleau 
suite à la lettre du mercredi 20 
octobre 1993. 

Monsieur Rouleau, vous avez 
dit quela diminution des membres 
de l'AËF est peut-être «à cause 
d'Mn manque de publicité que 
l'AEF a oublié d'engendrer 
pendant les activités étudiantes 
pendant l'été ainsi que la semaine 
d'orientation». Il est à remarquer 
que cette responsabilité incombait 
en grande partie à vous et à votre 
collègue pendant l'été. Kevin 




pas fait son 




PerrcaulL Selon votre contrai, 
vous deviez faire l'envoi d'une 
lettre à tous les nouveaux et 
nouvelles étudiant(c)s, planifier 
les activités de la semaine 
d'orientation avec le coqscil 
d'administration et préparer les 
trousses étudiantes pour la journée 
d'inscription/ Ces devoirs n'ont 
jamais été remplis. 

Vous avez aussi aiïîrmé que 
TAEF aurait dû participer à un 
envoi à la population étudiante de 
la première année pour encourager 
Tadhésion de ccllc-ci. Vous 
sembla vouloir suggérer par ceue 
anirmation que le conseil n'a pas. 
bien fait son travail. - 

Voici quelques faits qui vous 



permettront peut-dtre de vous 
rafraîchir la mémoire: Le conseil 

r 

de 1991, dont vous étiez le, 
tiésMicr (et par conséquent directe-' 
ment responsable de l'aspect 
monétaire), avait dépensé un 
surplus de 8000S que l'Université 
lui avait versé en trop sans se 
poser de questions* Par 
conséquent^ le conseil de l'an 
passé a d&^érieusement restreindre 
ses dépenses. Il ne faut pas 
oublier que le conseil de 1990-91 
a laissé un compte non-payé de 
72134 $ pour les services d'un 
avocat et que le conseil de 1991- 
92 a aussi laissé un compte de 2 
200$ à payer pour les frais 
d'admission à la FCÉEO. 



Accusations méchantes 



L'incompétence n'est donc pas* 

altribuable au conseil de cette 

année mais bien à celui dbs années 
passées qui n'ont pas bien fait leur 

travail. Le conseil de 1993, 

tenant compte des dettes 

encourues par les conseils 

précédents, a cm bon de s'abstenir 

de cet envoi de cartes postales (qui 

leur aurait coûté entre 700 et 

900$) trop coûteux pour le budget 

. De plus, un membre de l'AGE 

m'a confirmé que sur les 1 700 

envois, seulement 593 cartes 

postales avaient été reçues. Donc 

cette entreprise s'est avérée peu 

profitable. -^ 

Aussi» en tant qu'ancien 

trésorier, vous devriez savoir qu'il 

est préférable qu'un budget 

provisoire soit établi afin de 

contrôler les dépenses. Le 

trésorier actuel avait basé son 

budgctsur l'inscription de 1 200 

membics. L'annonce que TAEF 

n'avait que 1 018 membres a 



obligé le trésorier à réviser le 
budget et à faire des coupures 
équivalentes à 11 OUS. Il est 
vrai que rAEF a un peu plus 
d'argent que l'an passé, mais elle 
avait compté en avoir plus qu'elle 
en a acUiellemcnL II ne faut pas 
oublier que le coût de la vie a 
aussi augmenté cl que le salaire et 
les heures de uavail de la gérante 
de bureau ont été augmentés. 

Dans votre lettre, vous disez 
qu'il restait au-dessus de 9 000$ 
dans le compte de l'AEF le 30 
avril 1993, Ceci est également 
faux. Il ne restait que 6 849,21$,^ 
moins la dette de 2 921,34$, ce 
qui donne 3 927,87$. Il y avait 
aussi un 2 000$ qui était non- 
accc^iblc car il avait été décidé 
que cet argent servirait à célébrer 
le vingtième anniversaire de 
l'AER 

' II va sans dire que votre lettre 
était fausse et pleine d'accusations 
injustes. 
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Manon Rousseau 



Réponsç à Monsieur Pcrreault 
suite à la lettre du mercredi 20 
octobre 1993. 



Je désire surtout m'attarder soi 
un certain point de Varticlc de M. 



Mais puisqu'il ne l'a pas fait, je 
me pemiettrai donc de mettre au 
clair les faits. 

M. Perrcault a accusé Daniel 
Charbonneau d'utiliser les fonds 
de J'AEF^po.ur ses „ activités 
poliiâques personnelles, des confé- 
rences et autres décisions 
coûteuses. Cependant, si M. 
Pcrreault avait vérifié les procès- 

ou 



PerrcaulL L'accusation contre le 

vicO"pfé8ïdentderAJEJ^.,1>anîel*-^ Vcri>awr,du Grand 

Charbonncàup-^ielève-de^purc-^— mÔm&4econtn^ — Luc 



que le vice-président avait reçu 
l'approbation pour toutes les 
dépenses encourues cet été . 

Enfin» nous avons ceue année 
un conseil qui travaille 
extr&memcht dur pour les 
étudiant(e)s francophones. Ils 
sont toujours ouverts aux 
commentaires et questions de ceux 
qui les ont élus, les étudiants(e)5. 
L'accusation portée contre 4e 
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méchanceté de la part de son 
auteur. Je crois que. en tant que 
journaliste et rédacteur, M. 
Pcrreault aurait du prendre la pdnc 
de vérifier tes faits auinîs des per- 
sonnes coKs^^^s avant de 
s'attaquer â la réputation des gens. 



l'été, il aurait constaté que les 
ordinateurs étaient sur la liste de 
priorité des choses à acheter pour 
l'AEF. 

De plus, s'il avait vérifié 
auprès des membres du conseil 
administratif, il aurait découvert 



Lalondc, que M. Pcrreault traite 
d'incompétent, démontre combien 
peu de considération ce dernier a 
pour le travail acharné de ce 
présideitt et du conseil en entier, 
qui s'eflbrce pour faire de l'AEF 
un succès. 
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Luc Laïonde 



■ Je répond aux articles de 
Marcel Rouleau et de Pierre 
Perreault qui ont paru dans le der- 
nier numéro. Je le fais non pas 
parce que c'est & mon tour 
d'attaquer, (au contraîre.je veux 
éviter une guerre d'articles) mms 
parce que plt|sieurs membres'de 
AEF me l'ont demandé. ^^^_ 
Ces accusations ^jbsMeHScs» 
(sans substance ne sont que 
l'expression de la frustration et de 
la jalousie' senties par deux an- 
ciens présidents de l'ABF. étant 
donné qu'ils ne se ictroiiyent pas à 
la direction de l'association cette 
année. M. Rouleau, étudiant en 
commerce, devrai! coinpréndre le 



■ lien entre la perte de membres et 
la perte de ressources financières. 
- 'Moi*m6me, ancien animateur s6- 
' cio-cullurcl de rAEF, je vous as- 
sure que le budget des lactivités 
socio-culturelles restera toujours à 
un niveau au-delà de 10.000 S. 
L'AEF se fait une priorité des ac- 
tivités socioculturelles d'ici la fin 
de l'année. S'il-vous-plalt; les 
gars, allez présenter vos mécon- 
tentements è, Sylvie Démoré, 
notre nouvelle animatrice- socio- 
culturelle, avant de nous lancer 
des injures dans les journaux car 
c'est une diplomatie qu\ règne 
cette année et non une dictature. 

En ce qui conccrrie le manque 
de présence de l'AEF au courant de 
■ la semaine d'orientation, le pro- 
blème relève directement de nos 
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employés d'été. Au< mois d'avril 
nous avions cru avoir bien choisi 
nos uavailleurs: un ancien piési- 
deni/seciélaiic-tiésoricr avec deux 
. ans d'expérience en tant que tra- 
vailleur d'été et le sénateur univer- 
sitaire de l'AEF pour 1993-94. 
Nous avions sûrement surestimé 
leur sens du devoir. 

J'aimerais bien remercier M. 
Rouleau et M. PcncauU pour leur 
articles. Ils nous ont bien encou- 
ragé à poursuivre nos efforts." Je 
vous lance, Messieurs, une 
invitation toute spéciale pour 
l'Assemblée Générale Annuelle 
du mercredi 10 novembre 1993 à 
IShdans la salle SŒ-239. Si 
vous avez d'autres commentaires 
ou questions, nous aimerions les 
entendre... en personne. 
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Pultlioiste: Johanne Turcotte 

Trésorîen Real Ouellétte 
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lesscr en françds à la oonununaut£ lauremicrnic. 
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aSoi pubUe 1500 copies par numéro.' Il est monté à l'aide d^m 
système d'onlinalcunMacIntosh et in^)rim£parJouinalPrind^ 
distribué graudtemott surle cimpus de IHiniversité LauicnUcnne, eh divenpoints 

de disàibution k Sjidbuiy, ainri qu'à un nombre crcrissam d'abonnés (22 S po^ 
numéios). Tarif pour là publidlé locale; 23 < par Hgno agaic. 

Tout dumgemcnt d'adresse, demande d'abonnemenlainà que loul exemplaire 
non-distiibué dcrivcnt fitTcenvoyésàradicssed-dessus. 

IjiTCsponsabilité des opinioni émises ippaiticnt à l'auteur de l'aiticle. L'édition 
générale, ainsi que le dwix des titras et sous-lilics" sont réservés au comité de 
rédaction, i « t^^t^ ^> iii,i.^f f.^* p,ihiiic< Am^ mriwiflt dfchaîné peuvent étie 

repnxiuits avec mention obligalcrire de la source. 

lJ^nmrf^ltin ^riyn^^1(tfehttfné son^ra des marais le 

lé mercredi 17 novembre 

ta date de tombée pcwr I« irtlcles aies ■nnooccs du pitKhain numéro est 

le mercredi 10 novembre 

Les orignaux attendent ^collaboration! 
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Bramements francorisnaux 
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Référendum de 




Le Grand Conseil de TAEF, 
lors d& sa réunion du 19 scp- 
icmbro 1993, a décidé d'organiser 
un référendum aupr&s de ses 
membres sur la question de 
rafniîation avec la Fédération ca- 
nadienne des étudiantes et étu- 
diants - Onlflrio (FCÉÉ-O). Les 
questions suivantes seront sur le 
bulletin de scrutin aux élections 
du Î5 et 17 mars 1994. 

1** Croyez-vous que TAEF de- 
vrait Être membre de la FCÉÉ-O? 




non 

. 2^ Êtcs-vous d'accord pour que 
la cotisation annuel augmente de 
3 $ à S S par éuidiant(e)? 

oui 

non 

La ÇCÉÉ-O a été fondée en 
1 972 pour défendre les intérêts des 
étudiant(c)s post-sccohdaîres en 
Ontario. Son mandat est de tra- 
vailler pour essayer.d'influenccr 
les poIiticien(ne}s à Toronto et à 
. Ottawa sur les questions du lo- 
gement, de RAFÉp. de l'emploi 



cl de la qualité de notre éducation. 
Elle compte plus de 200.000 
membres provenant de plus de 30 
associations dans la province. 

L'AEF est membre de la 
FCÉÉ-O depuis 1987 et a parti- 
cipé activement à la promotion 
dps droits des 6tudiant(e)s franco- 
phones en Ontario. Maintenant,' 
plusieurs personnes reprochent à 
la. FCÉÉ-O son manque 
d'attention envers les petites asso- 
ciations. Ces personnes estiment 
que la FCÉE-0 traite l'AEF 
comme une association de se- 
conde cla^ et qu'il s'agit là, d'un 
manque d'équité. 

^ On accuse aussi la FCÉÉ-O 
d'un manque d'organisalicm. parti- 
culièrement chez son bureau cen- 
tral à Toronto. Très souveïit, les 
documents arrivent à la demi&re 
minute ou n'arrivent pas du louL 
On dit donc qu'en plus d'Ôtre mal 
gérée , la fédération est mal orga- 
nisée. 

Du côté de la SGA, les enne- 
mis de Ta I^'ÉÉ-Ô sont' plus 
nombreux. Us soutiennent que la 
fédération est ua organisme de 
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bons piix:\ pour VOS commandes personnelles 
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escompte: 



gratuits 



ouTertuxei 



accordé à l'année longue sur les 
dictionnaires de langue, diction- 
naires spécialisés et instruments 
de travail 

w 

m 

la bonne humeur et l'empressemeni 
à vous servir 

1 
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lundi - vendredi 9:30-lti:30 
assez souvent lé samedi 9:30-15:00 
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l'cxtrômc gauche qui travaille seu- 
lement pour les groupes minori- 
laircs et non pas pour la popula- 
tion générale. Ils citent des 
commentaires faitspar des gens 
dans l'organisme provincial à 
l'effet que la représentation des dé- 



légations de l'association anglo- 
phone de la I-aurentienne ne pré- 
sente pas une vraie image de leur 
population. Puisque la SGA 
n'envoie pas ; beaucoup de 
femmes, de minorités visibles ou 

Hf. hnmn.<:cxiic(s. SCS meitl^S nc 



sont pas bien représentés. 

Les membres de l'AEF doi- 
vent se prononcer sur la question 
de la Fédération canadienne des 
étudiantes et étudiants de 
l'Ontario, cl elles/ils auront cette 
chance au mois de mars 1994. 



Actes de colloque publiés 



Marco Dubê 



Les 31 octobre, 1er et 2 no- 
vembre 1991. un colloque sur 
l'oeuvre monumentale du Père 
Germain Lemieux, s.j. a eu lieu^ 
lOJniveisilé de Sudbury . Deux 
ans plus lard, plus précisément la 
semaine demi&re. Prise de parole 
et le Centre franco-ontarien de 
folklore lançaient les actes de ce 
colloque rasseniblant des conmu- 
nicalions d'une trentaine de cher- 
cheurs de l'Ontario français, du 
Québec, de l' Acadie et de l'Europe, 
sous la direction de Jean-Pierre 
Pichette, directeur du département , 
defFolklore à l'Université -de' 
Sudbury. n s'agit d'im livre vo- 
lumineux (529 pages) qui fait le 



1941, a fait la collecte de contes 
populaires et folkloriques et les a 
fait paraître dans sa collection Us 
vieux m'ont conté (32 volumes + 
index général), publiés à partir de 
1973. Près de 20 ans plus tard, 
en 1991. on lançait le 32e volume 
à l'occasiixi du SOe anniversaire de 
la carrière de l'ethnologue. 

Le colloque comprenait six 
séances: l'homme et son oeuvre: 
l'impact artistique et pédagogique 
de l'oeuvre; l'impact scientifique 
de l'oeuvre: le conte; l'impact 
scientifique de Voetivre: la chan- 
son: l'impacs scientifique de 
l'oeuvre: les autres domaines: 
perspectives d'avenir de l'wuvre. 
Les actes suivent donc ces^divir 
sions et donnent, en plus d'un bi- 
lan sur l'ethnologie, un portrait de 
l'Ontario firançais, son histoire, sa 



point sur une. oeuvre capitale en 

Ontario&ançaiscnniati^c-d&tra- — culUire,-sa-tradition~oraIei-ses 

dition orale. perspectives d'avenir... 

L'oeuvre de Germain Lemieux On n'a pas besoin d'Ôtre fin 

s'étend sur un demi siècle. I^ connaisseur en matière 

+ 

père Lemicax» en Ontario depuis d'ethnologie pour apprécier ce vo- 



lume. Les renseignements qu'on 
y retrouve à propos de TOntarip 
français, (anl historiques que so- 
ciologiques, sont des plus intéres- 
sants. De plus, en lisant le texte 
du père Lemieux ou celui de son 
confirère, le père André Girouard, 
on apprend combien cette cnU'e- 
prise gigantesque a souvent été 
difficile à poursuivre. 

Donc pour tous ceux et celles 
qui s'inuSressent à l'Ontario fran- 
çais, qui veulent mieux connaître 
leur histoire; cet ouvrage est une 
excellente source d'information. 
Ce qui est d'ailleurs intéressant, 
c'est qu'on peut en lire des cha- 
pitres ici et là, selon les goûts ei 
le temps disponibles à chacun 

- Ces actes de colloque sont la 
deuxième publication de Prise de 
parole dans sa nouvelle collection 
-savante-«Ancrages»7-La-maison-" 

d'édition a publié plus tôt cette 
année, un ouvrage du professeur 
de littérature René IHomic. 
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Les collèges francophones 
enfin en voie de pianniflcation 
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À n'en pas douter, te 9 juillet 
1993 marquait l'aboutissement 
d'une ^xxpie de revendications que 
les Franco-Omarîenneset Franco- 
Ontariens ne sQnt pas prftt(e)s 
d'oublier. Le réseau des coll&gés 
communautaires de langue firen- 
çaise en Ontario pouvait enfm se 
i^aliser. La nouvelle tant attendue 
a été annoncée à Sudbury par le 
ministre de l'Éducation et de la 
Fonnation, Dave Cookc. accom- 
pagné du ministre des Fuiances, 
Floyd Laiis^ixcn, de la ministre du 
Développement du Nord et des 
Mines et du minisue délégué aux 
Affaires francophones, Gilles 

PoulioL 

À partir de ce moment, un 
énorme travail de planification a 
été mis en branle. Le Conseil on- 
tarien des affaires collégiales 
(COAC) ia vite réagi quatre jours 
plus, tanl en aiuionçant son pro- 
cessus de nomination du conseil 
d'adminisjiatiôn (C^.) des deux 
nouveaux odlèges. 

La communauté se réjouit du 
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fait que le comité de sélection, 
chargé de faire des recommanda- 
tions au CX>AÇ pour le choix des 
membres des C.A., était constitué 
uniquement de membres de la 
comiiiûi^ité franco-ontarienne. 

Un élément important pour le 
regroupement communautaire, le 
Collectif pour le colll 
fut la repîésentatîon 
sein du C.A. et nous espérons 
que l'on tiendra compte de ce cri- 
tère pour la compoâtion des deux 
nouveaux organismes. 

Nous savons que le 2 no- 
vembre est la date pour l'annonce 
des CJi. des collèges du N(mi et 
du Centr^ud-Ouest. Une fois 
que cette jnemière ét^ dans la 
pianifîcâtion dé nos deux noii- 
veatîx collèges aura été franchie, 
ces deux groupes se réuniront les 
3 et 4 novemtee à Toronto aTm de 
préciser leurs orientations. 

Le Ccdlectif pour le collée du 
Nord croit que les deux CA. de- 
vraient accôder la- priorité aux 
dossiers suivants: 



L' 



présidence du C A 
priorité budgétaire 
ronésentation inte 




minalion au poste de 
présidence (direction) 

■placement de collège 

et des satellites 



- programmation 

- processus de transfert 

du personnel 

- liens avec les 

communautés ' 
La tâche pour chacun de ces 
C.A. est énorme. L'avenir et 
r^unouissement de la collectivité 
franco-ontarienne tout entière en 
dépendent Le Collectif pour le 
collège dtr Nord souhùte & tous 
lés membres des deiix C.A. le 
courage et la détôminadon néces- 
saires ponr guider leur travail et 
mener leurs projets re^KCtifs. 

Jacques Michaud 
Coîtectif pour le collège 

du Nord 
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Les Conservateurs en conserve 



Perrif Rousselle 



Le 25 octobre est une date à 
souligner dans rhistoîrc des âlec- 
tions fédérales canadiennes. On 
pourrait dire que c'est 
rcffondrement d'une dynastie 
conservatrice qui aura dunS huit 
ans. 

Lors des élections, le Parti 
conservateur n'a m&mc pas obtenu 



assez de votes pour devenir 
l'opposition officielle du Canada. 
En eHet, il a terminé dernier dans 
la course, juste en arrière du NPD. 

Est-ce que là défaite des 
Conservateurs est associée à celle 
de Mme Campbell dans sa cir- 
conscription? 

Comme mentionné ci-dessus, 
Kim Campbell, cx-prcmiôre mï- 
nisue du Canada, a pc^du la 
confiance des citoyens et ci- 
toyennes de sa circonscription. 



Cependant, on ne peut pas dire en 
toute justesse que la chute des 
Conservateurs est entièrement de 
sa faute. 

Dans un discours en anglais, 
elle a expliqué que les 
Canadiennes et les Canadiens ont 
voté de rage et non de raison. De 
plus, les médias affirment qu'il y 
a eu. «une vague libérale» autant 
dans la région de l'Atlantique 
qu'en Ontario (31 "sièges sur 32 
dans les provinces atlantiques a 
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Données sur les enfants 

UOntario compte 3,4 millions d'enfants. 

15% d'entre eux sont de familles monoparentales. 

* 

13% des enfants de l'Ontario font partie des mindrités visibles, y 
compris des autochtones. 

Plus de 140 000 bébés naissent dans la province chaque année. 
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Environ 18% des enfants ont On trouble mental. 

Environ 6% des enfants de 14 ans et moins ont un handicap. 

9 . 

Lès jeunes comptent pour 7% de la population. 

_ _ n \ ^ 

Le taux de mortalité chez les jeunes a diminué, mais le taux de suicide 

chez les jeunes de la rue a augmenté. 

' ■ t ■ ■ .■ . ■ ■ 

De 197i à 1988, on.a noté une augmentation de 160% du nombre de 
femilles desservies par les sociétés d'aide à l'enfance. 

(Source: Ministère des Services sociaux et conunurtaùtaires) ■ ' 




98 siÈges sur 99 en Ontario!). 
Les Libéraux ont remporté 129 
si&ges dans ces deux régions seu- 
lement 

Une autre raison de la défaite 
des Conservateurs est ràmertume 
que ressentent la plupart des 
Canadiennes et Canadiens â l'égard 
de l'ancien premier ministre Brian 
Mulroney et ses politiques de 
TPS et du libre-échange. Même 
si ses idées étaient bonnes pour le 
pays, la population canadienne, en 
gén^» n'en n*a pas bénéficié. 

Donc, la perte massive des 
Conservateurs est plutôt associée 
à cette «vague libérale» et à la 
haine des Canadiennes et 
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Canadiens face aux' politiques de 
M. Mulroney plutôt qu'à la défaite 
de Mme Campbell dans sa cir- 
conscription. 

r 

'Nouvelle politique avec 
Chrétien? 

Maintenant que les Libéraux 
sont au pouvoir, les travaux pu- 
blics vont commencer. Mais est- 
ce là, la solution? 

«Ça me tente pas de ramasser 
des feuilles et de remplir des trous 
dans les rues», a ait M. François 
■ Marié,' étudiant de première année. 
à l'Université LauJcentierme. En 
effet, il est l'un de ceux et celles 
qui s'opposent & cette politique 

' **>-■■ ■ , ^' ,^ 1- : ■'"'il '■' ' 



qui ressemble à celle adoptée pen- 
dant les années 70, >,^ 

Durant les annécs\0, le gou- 
vemcmcnts'cst servi de telles me- 
sures sociales afin' de remettre 
réconomie sur pied. Cependant, 
encore aujourd'hui, toutes les 
Canadiennes et tous les Canadiens 
travaillent pour se défaire d'une 
dette naUonale tr&s élevée causée 
par cette méthode de stimulation 
économique. 

Quelle est la solution? 

Il n'existe, en ce moment, au- 
cun rcm&de à cette plaie écono- 
mique. Le Canada n'est pas la 
seule victime de ce sort. Aux 
États-Unis et partout dans le 
monde, on souffre du même pro- 
blème. 

Enfîn, l'élection des Libéraux 

au pouvoir n'apporte pas de nou- 
velles solutions au problèmes de 
la récession. Peut-être que c'est 
en fait là que repose le problème? 
La population ne veut pas de 
changements brusques. 

Enfin, la dynastie des 
Conservateurs s'est efTondrée et un 
nouveau parti politique obtient le* 
mandat pour quatre ans. Comme 
-dans— les^ricentcs— chansons. 
«RAP»» est-ce que la politique de 
Chrétien sera une'vem>n moderne 
d'andennes chansons!? ^ 
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Quelle bonne idée! 
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Les 




mes au provincial 



Mêlante Doyon 



On dit souvent que les femmes 
ne sont pas bien représentées au 
gouvernement, qu'on ignore leurs 
besoins. Et bien, j'ai appris le 21 
octobre dernier qu'il y avait une 
ministre au gouvernement provin- 
cial quï s'occupait spécinquement 
des questions qui concernent les 
femmes. Mme Marion Boyd est. 
ministre de la Condition féminine 
en Ontario. Qui aurait pensé? 

En plus de cette bonne nou- 
velle, j'ai rencontré le Conseil 
consultatif de l'Ontario sur la 
condition, féminine, présidé par 
Jacqueline Pelletier. C'est à peu 
pr&s temps qu'on dévoile ces 
beaux secrets! \ 

Le Conseil est venu à Sudbury 



pour entendre les ques^ons et les 
commeniaîrcs de femmes concer- 
nées à propos de l'importance 
qu'on leur accorde dans dinérenls 

domaines. 

Cette rencontre a eu lieu au 

Centre civique en présence de la 
ministre-surprise. Mme Marion- 
Boyd. le ministre, Floyd 
Laughren. la sous-ministre de 
l'Éducation et de la Formation. 
Mme Weena Wright, et la député 
Sharon Murdoclc 

Ces «autorités» politiques 
avaient quelques mots à dire avant 
de laisser la parole aux femmes. 
En général, elles croient que les 
femmes manquent de représentati- 
vité. Ellps ont parlé d'éliminer la 
violence faite contre les femmes, 
de l'éducation pour les femmes, de 
l'équité à tous les niveaux, et de 



services de garderie accessibles à 

toutes et à tous. 

La question des femmes et du 

travail a aussi été soulevée Voici 
quelques statistiques importantes 
que M. Lau^iren a dénoncées: 

- seulement 61% des femmes 
en Ontario détiennent un emploi 

comparativement à 76% des 

hommes; 

- 72% des travaillcur(c)s à 

temps partiel sont des femmes; 

- 61% des travailleur(e)s qui 
gagnent le salaire minimum sont 
des femmes; 

- si les femmes reçoivent une 
meilleure formation, si elles sont 
embauchées davantage et s'il y a 

^éqmté salariale d'ici l'an 2011, 
16^ milliards de dollars seront in- 
jectés dans l'économie provin- 
ciale. 
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Les femnnes sur le 
marché du travail 



Nancy Boulianne 



«En 1986. une femme-sur cinq 
• 'travaillairenôntario comme se- 
_£r£taiie,jyéiùleuse-ou.coihptable. 
Quarante et un pour cent des 
femmes sur le marché du travail 
' ontaricn n'étaient représentfies que 
dans dix occupations: secrétaire,' 
vcndcusc, comptable, caissière, 
innrmièrc, serveuse, enseignante 
, au palier ^émehtaire ou au jardin 
d'enfants, employée de bureau, 
ppénùrice de màtàiel électronique 
de traitement de l'information et 
réceptionniste. En ccHnparaison, 



seulement 21% des hommes 
étaient r^xésentés dans les duc ce- 
cupations les plus corrununes aux 
hommes.^ -Ainsi, comparative- 
■:- nient aux tîomines, Içs femmes ne 
L»ntjq)tfe!HS^JÏM<^danyamoi:_ 

tié' dq nombre de catégories 
d'empIcM^ 

Cet article tiré de InfoFlask, 
publié parla I^rectian générale de 
la cbnÛtioa'féminine de l'Ontario, 
m'a beaucou]^. surprise par ses 
chiffies et suncNiLlaissée préoccu- 
pée. CcHnment se &it-il qu'encore 
aujourd'hui, les~ femmes onta- 
riennes à qui on attribue un taux 
croissant de particrpation sur le 



marché du travail, ne se retrouvent 
prés^tes que dans dix occi^)ations 
parini les 500 catégories profes- 
sionnelles recensées?? Ces 
chiures doivent être eironésll Je 
InejcomDrend.MStcelàmejçIécon- 
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Dôcuitient de ressourcés 
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Nancy Boulianne 



Pour là ^ntlè de Sndbuiy, cm y 
identifie, plusieurs services tels: 
la'gârderie L'arc-cm-ciel^ le ser- 
vice sodo-co'minitnaittiàîre' Cpm- 
f'c im m e s . le" '-groupe 
d'alphàbéUsation Le Centre 
Alpha^nlturel,' les services 
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La Direction générale de la 
condition féminine de ipntarîq 
publiait tout récenunent le tout 

premier Réfferiàiie de ressources ■ a-aïae ; junaïque; ci oien 

pow les Jranco-ontariemies [sici. tfautrcs encore. 
Le répertoire est né de la nécessité le Répe'r0ire de ressources 

de réunir dans un mftnw document pour, l^franoororaariennes [sic] 

louics les ressources diqxxiHjles ' ' ^.graîûit'et disponible sur dc- 

mâhdèWsérvice dcàpnblicaBons 

' de la DGCFO. Les personnes inr 

"térésséêsft'séprocurer cet outil de 

«éféience doivent écrire au 2, rue 

C«rltbn^ lllèiiie étage, 

Toronto (Ont), MSB 2M9 

on bieD' téléphotfer Un' (416) 
314-0292 ou télécopier au 

(416)" 314^0254. 



en français pour les femmes fian- 
cc»honcstièl9 province^ ; 

.::I%is ce répcrtoiie, produit 

ave<?';J'appni financier ^ 'du 

' Sëcrftanat d'État, vous trouverez 

l^jdifféienls .«ganismea <rffrant 

ét^'iisiai- itme. personne resr 

si^ placé. 




Leurs discours étaient peut-ôtrc 
intéressants mais ils n'orTraicnt 
aucune solution concrète aux pro- 
blèmes en question. Quoi de 
neuf] 

La réunion a véritablement dé- 
buté quand les femmes ont pu 
prendre le micFo en main. Les su- 
jets abordés parlaient de la pau- 
vreté des femmes jusque la sensi- 
bilisation des policiers et des 
juges concernant la violence faite 

contre les femmes. 

Les lesbiennes, les étudiantes, 

les femmes âgées, les ensei- 
gnantes étaient toutes représen- 
tées. On demandait au gouverne- 
ment de répondre aux besoms de 
ces femmes, de leur acccuder des 
subventions plus substantielles. 
Comme de raison, les; politi-. 
ciennes avaient des beatix inob à 
dire et les promesses sans contenu 
sortaient facilement Je suppose 
qu'il faudrait dire que c'est la pen- 
sée qui compte. 

Les membres du Conseil 
consultatif de l'Ontario sur la 

r , 

condition féminine étaient pré- 
sentés pour entendre les questions 
des femmes mais non pour y ré- 
pondre. Le Conseil vouiaii avoir 

une bonne idée des sujets priori- 
taires pour qu'il puisse; par la 

suite, faire des revendicâ^ons au- 
près des instances politiques, 

déçue parcé.quc 



n'ont pas été très bien représen- 
tées. On dit souvent que CCS der- 
nières sont doublement minori* 
taires parce qu'elles sont femmes 
et qu'elles sont francophones. 
Donc je crois qu'on devrait leur 
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d'importance. 



ccrte. Malgiï toutes les propa- 
gandes de sensibilisation entou- 
rant les professions dites tradi- 
tionnelles et nonrtraditionnellcs, 
les divers groupes pour 
l'avancement des femmes, les an- 
nées de revendications pour 
l'équité en matière d'emploi et les 
programrnes d'aide pour |e retour 
des femmes aux études, nous, les 
femmes, nous contentons tou- 
jours des mêmes champs d'acdon. 

Cette lendahce à s'orienter vers 
les mêmes iHofessions viendrait- 
elle d'une peur, enracinée, à tra- 
verser cette ligne invisible qui 
semble existée entre le monde des 
hcunmes et le nôtre? Ou bien, 

rôri;^ne denotre «réteime» décou- 
leiait-elle d'un patlem génétique. 
familial et social: soit celui 
d'avoir les femmes d'un côté, à 
remplir «des tâches de femmes». 
'et de l'autre, les hommes avec 
«les tâches d'hommes». Malgré 
toutes les améliorations apportées 
à la condition féminine, c'est' 
comme si au fond de nous- 
m&ines, nous n'avicms pas le déâr 
de changer l'ordre des choses, 
renicnd déjà les cris d'indignation 
. de ccrtiûnes personnes à la suite de 

. mes suppositi(His. J'espère bien 
provoquer des réactions; ainsi 
quelqu'un- pourra^ peut-être ré- 
pondre à mes questions... 

Si les tendances actuelles se 
maintiennent, les femmes n^- 
seiilcrqnt 50% de la pc^ulation 
active sur l(x marché du travail on- 
tarien, en l'an 2000. Ce qui im- 
porte de constater d'ici là. c'est 
une diyersifîchUon considérable 
des choix d'tfientation de carrière 
et une proportion accrue des 
femmes au sein des professions en 

rfnérâl. 



Ics^fclmnës'franetFOniâiiénnes ta 1res: 



Malgré ce maiique de n^}réscn- 
tativîté à la réunion, le conseil a 
quelques membres qui sont fran- 
cophones et il y en a même une 
qui vient du Nord. 

J'ai pu parler à lise Noict par 
la suite et elle m'a dit qu'elle est 
très concernée pm; la condition des 
femmes franco-ontariennes du 
Nord. Elle s'intéresse particuliè- 
rement à réducation des Frânco- 
Ontarîeimes et elle a l'hitention de 
soulign^ le manque de celles-ci 

-Le-Cônseil iiq)résente la voix 
des femmes en Ontario donc il 
faut s'en servir si on veut des 
changements. 

Si vous trouvez que vous 
n'êtes pas représentées en tant que 
Franco-Ontarienne ou en tant 
qu'étudiante, écrivez à Lise 
Noiet au 907D, chemin 
Elmsmere, Gloucester 
(Ontario), KiJ 8G4,^ ou ap- 
pelez le Conseil consultatif 
de 1*OntaW6 sur la" condi- 
tion féminine au (416) 
326-1842 pour obtenir des 
rrïiselpfcnïents su>i^1émeh'- 
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Comité laùrentien 
pour femmes 



Nancy Boulianne 



Une annonce paraissait dcmi^ 
rement- dans le bulletin de 

w 

l'Université Laurentienne concer- 
nant une invitation lancée par le 
Comité^consultatif du recteur sur- 
la situation de la femme. Le 
CCniSSF conviait toute la pppu- 
laticm laurentienne à leur réc^ 
tien d'automne du. 28 octobre 
1993. 

Une. cinquantaine de per- , 
sonnes, femmes et hommes, se 
s(mt retrouvé(e)s autour d'un buf- 
fet afin de faire connaissance. et 
d'échanger leurs points de vue sur . 
le statut de la femme à là ' 
Laurentienne. Otte rencontre vi- > 
^t à introduire la nouvelle i^ési-. 
. dente. Mme GabrîeUeL.avi^e, et 
à présenter les objectifs du 
C(àlSSF pour l'année en cours. 

Le Comité consultatif du rec- 
teur sur la situation de la femme 
existe depuis 1977. Après des dé- 
buts modestes, il se retrouve avec 
une liste de dossiers importants: 
sécurité sur le campus, égalité 
d'emploi et d'^ucation, appui des 
femmes qui étudient et travmllçnt 
dans des domaines non-tradition- 
nels, parité en matière linguis-j 
tique, garderie et l'art d'élever d^ 
enfants, subventions pour les 
femmes dans le^ ^rts et ainsi de 
suite., • ' , 

Mme Lâvigne, liée au 



CCRSSF par un mandat de trois 
ans, a déjà un plan d'action. Elle 
propose d'augmenter le nombre 
des membres du CCRSSF (il- n'en 
compte actuellement que dix).. 
d'inviter des conférenciers et' 
conférencières, d'organiser un 
centre de ressources documentaires 
et d'initier plus d'activités au sein 
du CCRSSF. 

r g ' 

Même si les dossiers abordés 
par le CCRSSF proviennent 
d'abocd de ce qui se déroule sur les 
scènes politique et sociale, il 
s'efforce d'appuyer les différents 
projets des groupes universitaire 
comme ce groupe d'étudiantes qui 
veulent mettre sur pied un Centre 
des femmes sur campus.' Mme 
' Lavigne souligne l'importance de 

l'intéift^des étudiant(e)s au travail 
du CCRSSF. Elle voudrait 
qu'ils/elles ne se gênent pas pour 
lui faire part de leurs besoins et 
leurs attentes envers le CCRSSF. 
C'est d'ailleurs ce qui manque 
à ce comité. Malgré les inten- 
tions tout à fait louables de la part 
des membres du CCRSSF. les 
éU]diant(e)s n'arrivent toujours pas 
à s'y associer. , En fait, on ne 
comptait aue six étudiants (y 
compris moi-même) à la rcn- 
coriire.. Le Cotniii consultatif du 
recteur sur la situation de la 
femme devrait peut-être revoir sa 
. stratégie quant aux façons d'attirer 
l'attention, des 'étudiarù(e)s vers 
leurs activités. 
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Les moines du Tibet 




b ■ 

la recherche de la pureté 



' ^ 



Perry Rousseïîe 



En Asie, il existe plusieurs 
groupes aux croyances difTéientes. 
Panni ceux-ci, nous pouvons 
reconnaître les moines du Tibet 
qui pratiquent le bouddhisme 
tibétien. 

En 1409, Je Tsongkhapa, 
fonda le premier monastère 
(Monastère Ganden) des moines 
du Tibet. Ce monastère, plus 
tard, est devenu un petit village. 



Cependant, en 1959, celte culture 
unique fut détruite par l'armée 
chinoise. 

De nos jouis» la majorïté des 
moines se retrouvent en Inde. Ils 
ont réussi à obtenir un territoire 
afin de reconstruire l'ancien 
monastèic de Ganden. Ils ont 
aussi construit un édiHce qui loge 
300 personnes. Mais enfin, tous 
ces eHorts ne sont pas assez pour 
relancer l'ancienne culture 
bouddhiste. Afin de survivre, ils 
ont besoin de nourriture, de 



logements et de médicaments. 
E>onc, pour prélever des fonds, 
quelques moines ont, entrepris de 
faire unetoumée en Amérique (en 
1993-94) au cours de laquelle ils 
présenteront leur culture en 

général. 

Ils nous ont ainsi rendu visite 
ici, à la l'Université Laurenticnne. 
L<uir but était très simple: purifier 
notre esprit Ils ont tenté de le 
faire par des chants «au pouvoir 
magique)*', et des danses 
fantastiques. Les artistes 



portaient des chapeaux jaunes et 
des robes de couleur marron. La 
musique provenait de deux 
trompes, une grande (Dung-chen 
qui mesure de 2 à 4 m&trcs) et une 
petite (Gya-Ling). Les autres 
instruments, des cymbales 
(Silnyen et le Buk), des cloches 
(Dritbu) et une batterie (Nga) 
ajoutaient rasp6:t mystique au 
spectacle, 

La séance a été s<^;)aiée en deux 

parties. La première intitulée: 
«Entçring ihe Purity of Mind» et 



la deuxième: «Revcaling ihc Vrjja 
Seal» ont été agrémentées par 
quatre danses accompagnées uc 
chants calmes et mystérieux. 

Parmi les invités, on 
retrouvait Ray Kinoshamcg de 
N'Swakamok et plusieurs autres 
«VIPs». 

Cette expérience unique a su 
démontrer par les chants et les 
danses traditionnelles, la vie des 
moines bouddhistes. 
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La Librairie de 
l'Université 



i 



Perry Roussette 
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ht 23 octobre 1993 fut une 
date historique dâî& le domaine 
sportif pour la ville de Toronto, 
autant dans le hockey que le base* 

balL 

D'abord; les Blue Jays de 

Toronto, dans un sixième match 

contre les Phillies de 

Philadelphie, ont démontré que 

- tout-est possïMe^Lexoupdc-cir- 

cuit de trois points réalisé par Joe 
Carter leur a Valu une victoire, un 

championne ci un recoird. 

Seuls les Yankees de New 
York, en 1977 et 1978. ont pu 
remporter deux championnats 
consécutifs. Cependant, la vic- 
toire des Blue Jays contre les 
Phillies a mis l'éauiiie canadienne 



sur lin pied d'égalité avec 
de New York. 

Paul MoUtor, fra^ipeur 
des Blue Jays. a reçu le titre de 
joueur par excellence de la série 
mondiale 1993. Il est le seul 
frappeur désigné, dans toute 
l'histoire du baseball nord-améri- 
cain, &-obtenir ce titre. De plus^ 
Jim Fregosi. entraîneur des 
Phillies. a reçu le titre d'entraîneur 
de l'aiiDée pour une saison remar- 
qMble;'dont97 vi ctoires. ^' _ 

Au hockey, l'équipe de Pat 
Bums visait, tout comme les 
Jays, à égaler un antre record. 

Les Sabres de Buffolo a été la 
seule équipe, en 1925. à produire 
une hcbe de huit victoires consé- 
cutives en début de saison. 
Cependant, les Maple Leafs de 
Toronto en avait fait autant le 22 



octobre en remportant un match 
de 4-3 contre les Panthères de la 

.Floride-, 

Le 23 octobre alors, ceux-ci. 
comme les Jays. remportent une 
victoire et un nouveau record pour 
la LNH ^igue naticHiale de ho- 
ckey). Ktok Osbome a été 
l'auteur des deux butsilesMaple 
l.eafs pour une victoire de 2-0 
contre l'équipe Lightning de 

.TampaBay. . _.. . 

En effet, l'année 1993 

^'annonce bien pour la vii!ê~~aë' 
Toronto. Peut-être que les 
Argonants gagneroiit la coupe 
Gr^ et que les Maple Leafs rem- 
porterxHit la coupe Stanley? En 
fm de compte, une chose est cer- 
taine, la coupe du championnat 
mondial de baseball reste au 

f.nnHdg. 



Latirentienne 
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Hne bonne place 
pour magasiner. 




rovisionne- 



ments 
-Cadeaux 

-Ligne complète de 
vêtements collégiaux 
-Vente d'ordinateurs 
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•BOURSE 
BERNAFÎD-BELLEAU 

BIÙCHEM PH ARM A INC. 

Cette bourse de 2500$ est destinée à un étudiant ou une 
étudiante qui entame des études de doctorat dans le domaine 
de la santé et des produits pharmaceutiques. Elle souligne les 
résultats des études de deuxième cycle et la qualité des projets 
de recherche dé doctorat. 
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*PRIX DESJARDiNS D'EXcliENÇE 
POUR 

FONDATION DESJÀRDINS 

Ces trois prix sont destinés à dès étudiants qui commencent leur 
maîtrise ou.leur doctorat. Ils ont pour but de souligner l'excellence 
du dossier des lauréats pendant leurs études universitaires de 
premier ou de deuxième cycle et de les encourager à poursuivre 
une carrière de recherche. Ils comportent chacun une somme de 
2 500 $. Toutes les disciplines sont inclues dans le champ d'attri- 
bution des prix. 



"Les candidats doivent être de citoyenneté canadienne et avoir entatné leurs études 
dans une Institution universitaire reconnue, entre mal 1993 et avril 1994. 



Renseignements et formulaire 
de mise en candidature : 



* * 



Prix de rAcfas 

425, rue De La Gauchetière Est 

Montréal (Québec) H2L 2M7 



Tél.: (514) 849-0045 
Téléc.: (514) 849^5558 



AcfasH 



> '4 



Clôture du concours : vendredi 14 janvier 1994 
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Présentation spéciale: 



L'Orignal vous présente cette semmne deux pages d'articles du Monde étudiant. 
Monde étudiant permet aux ëtudiant(e)s d'avoir accès à de l'infonnation pertinente sur la 

situation des pays du Sud. 

. Nous sommes heureux donc, de vous présenter ces articles qui parlent de 
étudiant, de l'accoid signé entre la Palestine et Israël, de l'Afrique du Sud. et dé la simation 
des enfants au coeur des combats. 

- Le Monde étudiant vise à donner des nouvelles des pays du Sud avec une-approche tout 
autre aue celle aue l'on connaît déià. Nous esoérons aue ces articles sauroift vous 
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Israël et Palestine 

ri ■ 

Le mince espoir 
de paix 




par Michel Warshavsky 



Doit-on fêter ou pleurer Vaccord qualifié d'historique intervenu entre l'Organisation pour la libéra- 
tion de la Palestine (OLP) et Israël et signé en grande pompe â Washington en septembre dernier? 



ri , 



m: 



Il y a évidemment des inquiétudes du côté palestinien. Quel- 
les sont les garanties, se dcmande-t-on à Ramallah et à Hébron* 
qu'une fois m débarrassés >» de Gaza, les Israéliens laisseront une 
aulonomîe réelle^aortmbitâhKde Cisjordanie? Et qu'est-ce qui 
permet à Yasser Araral d'arfirmer que l'autonomie débouchera 
nécessairement sur un État palestinien indépendant avec 
Jérusalem-Est pour capitale (ce sont les revendications fohda- 
menlàlés du peuple palestinien]? Sur" 
rtcrrainriadynamïqucdesT^pporls^ 
de force ne joue pas_ dans le sens 
décrit par Arafat. L'OLP est au bout 
du rouleau etrintifa'daseréduitàdes 
actions armées sans^grande signifi- 
cation-politique, alors qu'Israël 
émerge du bourbier que représente 
Toccupation de ta bande de Gaza. 

4 h 

Dans ce contexte, il n'estpassur- 
prenant que l'ensemble de la classe 
dirigeante israélienne considèrd'ac- 

cord comme un grand succès potiti- 
que et diplomatique, La normalisa- 
tion israélo-palestinienne se réalise^ 
alors que roccupatîon;eIle, va conUf^; 

iiuerpour cinq ans au moins. La 
reconnaissance d'une OLP affaiblie' 
s'avère être, -Ju point de vue dcTcU^ 
Aviv", un prix modeste-par rapport.; 
aux gains escomptés. Il y aura main- ' 
tenant un partage des tâches de ré- 
pression avec la Jordanie et l'OLP elle-même contre ce qui restera 
du mouvement national paleistini.en, des relations diplomatiques 
et économiques avecplusieurs^tats arat)es, des investissements^ 
importants d'Europe, du Japon et des États-Unis et une amélio- 
: ration substantielle de son inl^e sur la scène internationale. Et 
tout cela sans qu'Israël s'engage i.démanteler une seule des 
centaines de colonies juives établies au cours des 25 dernières 

années ou à retirer ses forces armées dti territoire palestinien. 

*.- . . 

' ■ ■ ri - ^ ■ ' 

Par contre» au-delà des termes draconiens que contient 
l'accord, ce dernier représente un tournant politique qui, utilisé 
intelligemment, peut boulcverser)e discours dominant en Israël. 
Pour la première fois, le gouvernement israélien reconnaît Texis"- 
tence de deux entités nationales sur la terre historique de la 
Palestine. Pour la première fois, il appelle à une coexistence entre 
les deux peuples et acceptele^dialogue avec la dit^ction que les 
Palestiniens se sont donnés. Pour la première fois, Isratfl recon- 

w 




riatt le droit au retour (maintenant accordé aux réfugiés de 1967 
uniquement) et ne refuse pas de négocier ultérieurement le sort 
de Jérusalem. Certes, ce n'est pas le grand compromis historique 
promis parYasserArafoten 1988; mais cela réprésente; après plus 

d'un demi siècle de, négation, une reconnaissance du peuple 
palestinienet de sesdroits nationaux. Pour lesionisme, c'est la Hn 
d'une période, pour le peuple israélien, le début éventuel d'un 

rapport nouveau à son environne- 
-ment: 



Les Palestiniens peuvent impo- 
ser sur le terrain dés conditions qui 
dépassent l'accord Ils peuvent se 
servir du peu de pouvoir que cet 
accord leur octroie, de la nouvelle 
légitimité internationale que leur 
mouvementnationalaacquisetmais 
. aussi de l'allié potentiel que repré- 
sente le peuple israélien. Les deux 
l\ peuples ont en commun une grande 
4; lassitude de la guerre, et donc, une 
'volonté plus ou moinsconsciente de 

; payer le prixnéces^ire pour qu'une 
vpaix s'établisse sur cette terre. 



m 
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pucôtédumbuvemehtpacifiste . 
'israélien, les responsabilités sont 
aussi importantes. Une approche 
conviviale doit remplacer l'appel 
> obsessionnel à la séparation 
ethnique. La défense énergique des droits de l'autre doit commen- 
cer, que ce soit ou non prévu à Tacconl : la libération des 
.prisonnierspotitiquesjeretraitdesforçesmili^iresd'^^^ 
' des localités palestiniennes, le démantèlement des escadrons de la 
mort, le retour des dirigeants palestiniens bannis, le désarme- 
ment des coljtns. 

Si les masses palestiniennes sont déterminées à se sen/ir des 
gains limités qui se trouvent dans cet-accord pour approfondir 
leur lutte et que, parallèlement, le mouvement de la paix en Israël 
se montreàla hauteur des tâches historiques qun'attendent,alors 
l'accord de GazaetJérichô'serararitichambre de l'État palestinien 

indépendant et l'ouverture d'une ère de paix et de coexistence 
entre le^ deux^péî^es de Palestine. Ni applaudir, ni se lamenter. 
Reprendre, dans des conditions plus favorables qu'auparavant, le 

chemin de la lutte. - 

Michel Warshavsky est jounmtisle et militant israélien 
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Mon séjour en Afrique du Sud 
5*e5t révélé une expérience inou- 
bliable, tant au, niveau personnel 
que politique. S'apprêter k effec- 
tuer une tournée de six semaines 
dans un pays qui repose entière- 
ment sur des structures oppressi- 
ves, ségrégationnistes et racistes , 
ne laisse pas sans appréhension* ^ 
Savoir que ce système bénéficie 
d'un appui juridique* ou tout \é 
moins qu*Jlsoit toujoursancrédans 
lesconsciencesindividuellesetcol- 
iectives malgré les quelques chan- 
gements apportés aux lois, c'est 
plutôt inquiétant Surtout quand 
on a conscience qu'il suffît d'être - 
au mauvais endroit au mauvais ; 
moment pour se retrouver sans 
défense, une femme noire, étran- 
gère dans un pays où la majorité 
noire est opprimée sur sa propre 
terre, n'a aucun droit et vit sous ta 
menace constante. Comment j'ai 
vécu levoyage? Avec beaucoupd'en- 
thousiasme, d'espoir, d'indignation, 
puis de regrets face au départ 

Ce qui m'a impressionnée le plus, 
c'estl'implicationdesétudiantsausein 
des associations militantes. L'expé- 
rience qui me reste en tête concerne 
tes éyénemenb amorcés le 19août, sur 
le campus de l'université du 




- ^ 



La police débarque sur le campus 
avec ses chiens et procède i I ar- 
restation des étudiants. 



tes problèmes associésau financement 
des études, le cantonnement des étu- 
diants noirs au sein de certaines facul- 
tésetleurexclusionàd'autresselonles ^ __ 

^^H^J"*'"^"/ ^^^^' les problèmes Jh ^esTusent deToût^^ ^^ maisper- 

sonne n'a la réponse. 



palpable et la tension est à couper 
au couteau/ Les. opinions diver- 
gent, les intérêts s'entrechoquent 
et les volontés se confrontent Les 
étudiants en génie, frustrés par 
l'interruption forcée de leurs 

cours, déroulent des bannières 
antî-SASCO, tesapptaudîssements 
ou les cris de désapprobation fu- 
sent selon les commentaires du 
porte-parole sur le podium et se- 
lon les groupes dans l'assistance. 
Bref, il y a de l'électricité dans 
l'air, La presse sud-africaine est 
présente (les événements de Wits 
ayant fait la une des journaux et 
des reportages télévisés à Johan- 
nesburg depuis le début du 
boycott);ainsi qu'une poignée de 
moniteurs de la paix (Peace 
monitors)- 

À la. fin de l'après-midi, les 
étudiants militants restés derrière 
ont droit à une dose de gaz lacry- 
mogène. L'oeuvre de la police? des 
étudiants de génie? d'une troisième 
force sur le campus ayant pour objectif 
dedéstabiliser l'action de mas^eetd'at- 
tiser les tensions raciales? Les hypo- 



Découvrir V Afrique 

du Sud.^: en soi 



des les séparant de leur ohl^ct\( : ren- 
contrer les membres de l'Union sud- 
africaine des presses étudiantes 
(SASPU). La tournée se déroulera fina- 
lement à un train d'enfer. Des centai- 
nes de kilomètres à parcourir et d'in- 
nombrables discussions avec l'ensem- 
ble des éléments du mouvement de 



libératlonsud-afrîcajnvont être le pain 



abondent 



Le 19 août, alors que SASCO tente 

de formuler un plan d'action, l'admi- 

Witwaterarand(conn uesousrabr évia- nijtiaïjon appelle la police, laquelle 

débarque sur te campus avec ses équi- 
pements anti-émeute et xs chiens en* 
traînésetprocèdeàrarrestationdellB 
étudiants. Notre groupe n*était pas en 
ville lors de ces événements, mais nous 
décidons de revenir à Johannesbu rg 



UoïûlèWitsO JôfiM SASCCr 

(Soûth Afric^ Students Association) 
décide de procéder à un boycott des 
classes, après avoir vainement tenté 
d'ouvrir le dialogue avec l'administra- 
tio riacrUnWen itfclibutàlQrigterme 
Ha transformation des institutions aca- 
démiques tertiaires. Les points de con- 
flit : l'imposition d'un interdit pro- 
noncé à la CourSupr£me qui empêche 
l'association étudiante de se réunirsur 
le canipuSi la composition non démo- 
cratique du conseil de l'université que 
SASCO considère comme étant non 
représentative de la population étu- 
diante, le recrutement des étudiants 
noirs qui se fait à un tvthme très lent, 



lorsque nous apprenons la nouvelle. 
Lorsque nous sommcsarrivés, l'atmos- 
phère était tendue. La présence poli- 
cière était constante. 

Le troisième joursur le campus fut 
une expérience inoubliable. Au cou- 
rant de l'après-midit une réunion gé- 
néralealieu,inctuant les diverses asso- 
ciations sur le campus, l'administra- 
tion et les étudiants. L'hostilité est 



Decertaineschosesjesuissûre:la 
bataille est loin d'être gagnée et it feu- 
dra beaucoup d'efforts^e mobilisa- 
tion etderésistanceafinde faire bascu- 
ler l'iniquité du système d'éducation 
en Afrique du Sud. 

^ Jeconstateaussicfu'îleslimpératif 
d e lutte r pour ses droits où que l'on 



soit, dans un contexte de racisme bla- 
sant & la sud-africàine ou dans un con- 
texte de discrimination voilée à la^ 
québécoise ou à la canadienne. 



Ses yeux foriKaient comme autant 
de diamants traversés par une lumière 
neuve. Ses mains, prises par une musi- 
que folle, dansaient au rythme de sa 
voixforteetcl^ntante;laquetIes'effor- 
çait de raconter des rêves où s'entre- 
mêlaient souvenirs et projets. Les ima- 
gesqui défi latent devantellegénéraient 

un tel flot de paroles que tous durent , 
arrêter leurs 
propres rêve- 
ries pour voya* 
ger dans le 
sillage de la 
sienne. C'était 
un soir de fête. 
Pour la pre-^ 
mière fois de- 
puis leur re- 
tour les qua-. 
tre personnes 
présentes pou- 
vaient évoquer 
-ensemble-leur- 
aventure com- 
mune : six se- 
maines à par- 
c"o u r i r 
l'Afrique- du 
Sudà s'efforcer 
de ■ saisir la 
flamme de ce 
pays. Six'semaines; c'est bien peu,— quotiidien des étudiants québécois. Il 

mais c'est déjà beaucoup! . s'agit d'une démarche qui permettra 

de jeter les bases d'un nouveau 
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yixs texte de Marie-Denise Laguerre, 
membre de ta délégation étudiante du 
Québec en tournée en Afrique du Sud 



Six semaines A pàrcourirTAfrique du Sud, à 
s^efforcer de saisir ià flamme de ce pays» 



Cape Town. 18 juillet 1993, après 
un rapide survol de la désormais célè- 
bre «Table Mountain», l'avion trans- 
portant les membres de la délégation 
du CIOMAA (Centre d'information et 
de documentation sur le Mozambique 
et l'Afrique australe) se pose finale- 
ment sur la piste. Le coeur haletant, ces 
derniers traverscRLles ultimes obsla- 



LES JEUNES AU COEUR DES LUTTES 



* Openare! Pire! Pire! C'est 
par ta faute Butiietezi que nous 
souffrons! » Ils ont quatre ans, 
ils ont dix ans et Us crient ce 
chant de libération le poing 
levé. 

. ■ » " * 

Ce sont tes élèves de la petite école 
d'Ouganda, un bidonville près de 
Durban formé de réfugiés qui fuient la 
violenccde leurs régions pour s'instal- 
ler près de la ville. L'école de bois et de 
tôle et son unique locat de 20 pieds par 
15 pieds peut contenir jusqu'à 150 élè- 
ves de la 3' à la 1 1* année. 

}j^ plus petitsapprennent à comp- 
ter et à lire à l'extérieur de l'école. 
« Quand il pleut nous devons fernier 
l'école >»»expliquêrensèignante qui doit 
' interrompresaleçonpourrécupérerle 
tableau noir parti au vent. 

F w 

"" Comme les jeûnes d'Ouganda Jes 

jeunes de toute l'Afrique du Sud sont 
mobilisés dans la lutte contre les con- 
ditions intolérables dans lesquelles ils 
doivent étudier et contre les injustices 
du système scolaire. Encore 
aujourd'hui, l'apartheid est-bien vi- 
vant Le système d'éducation est cons- 



titué en'19départements indépendants 
qui départagent les enfants selon leur 
origine ethnique et leur langue. Les 
écoles noires, trop peu nombreuses, 
sont sous-équipées, les enseignants y 
sont sous-qualifiés, et 80 % d'entre el- 
les ne possèdent pas l'électricité. 

Sur les campus et dans les écoles, 
la police et Tlnkatha de -Mahgosuthu 
Buthelezî, financés par le^duvernc- 
ment blanc de Pretoria, frappent en- 
core. Lors des raids, les enfants ne sont 
pas épaiignés! Anglibeth, enseignante 
bénévole de l'école d'Ouganda, me 
montre les cicatrices laissées par les 
baltes sur un enfant qui joUe près de 
nous, «4 Ses parents n'ont, pas eu de 
chance, ils ont tous les deux été tués », 
m'explique-t-elle. 

Au-delàdelaviolence quotidienne, 
au-delà des frustrations et de la rage 
qui gronde, tes jeunes s'or^nisent et 
tentent d'opposer une résistance aux 
politiques et de faire évoluer les dos- 
siers de l'éducation. Ils sont partout, 
dans le& médias alternatifs, dans les 
partis politiques, dans les groupes 
comntunautaires. 

L.es'jcunes que j'ai côtoyés ont été 
qualifiés de « génération perdue ». Les 




. la génération perdue qui 
lutte encore pourses droits è 

l*éducatiàn 



luttes, les détentions et les fermetures 
d'écoles les ont mis en marge du che- 
minement scolaire régulier. Pourtant, 

hypothéqués par leur éducation, ses 
jeunes m'ont éblouie par leur culture 
politique impressionnante et leur or- 
ganisation, leur implication édifiante, 
« Nous sommes prêts à donner notre 



. vie pour ouvrir les portes des écoles au 
peuple >», m'explique Oscar, un étu- 
diant de 19 ans. ^ 

En Afrique du Sud, on a pu obser- 
ver une lutte historique de protesta- 
tions éUidiantes. C'est lorsqu'on a voul u 
imposer l'Afrikaans au élèves noirs 
'^qu'ont éclaté lesémeutes de Soweto en 
l!976, élément déclencheur des grands 
mouvements protestataires étudiants. 
La lutte n'est pas terminée puisque les 
jeunes exigent encore les mêmes re- 
vendications qu'& l'époque: des prati- 
ques démocratiques dans la gestion des 
dossiers de l'éducation, l'abolition du 
racisme etdesopportuniléségalcs|>our 

tous. ' 

■ 

Devant cette situation une chose 
semble certaine. Il faut placer l'éduca- 
tion au-delà des luttes idéologiques et 
politiquespourredonneràTAfriquedu 

Sud un avenir à travers ses enfants. 
L'éducation doit devenir un droit plu- 
tôt qu'un privilège. 



Un texte de Isabelle Ciasson, mem- 
bre de la délégation étudiante duQuébec 
en toumée en Afrique du Sud . 



partenariat entre SASPU et lès organi- 
sations québécoisëset canadiennes que 

représentent les délégués. I^oie en 
soi n'est pas dc4cubTépos'maîs le 
coeuryesL ^ 

-; , ^ X 

J 'avais moirmêmebeaucoup voyagé 

avant d'apprendre à vivre au rythmé de 
TAfrique du Sud. L'Amérique latine, 
l'Afrique francophone et l'Asie du Sud- 
Est m'avaient déjà révélé certains de 
leurs secrets. Mais de Cape Town à 
Durban,dePortElizabethàPetersburg, 
de Cuguletuà Sov^to, l'Afrique du Sud 
et les Sud-africains sont venus déran- 
ger mon confort tranquille- 

Bien sûr, conime la plupart dcÂ 
gensjeconnaissaisdéjàrhisloirccliao- 
tique du pays» et comme bien d'autres 
aussi, j'avais vu des images rapportant 
tes conditions de vie catastrophiques 
des populations noires. Mais au-delà 
du premier choc de la découverte de ce 
qui, à peine quelques temps aupara- 
vant, n'étaitfinatementqucdes images 

et des mots sans âmç; l'esprit des Sud- 
africains engagés dans la lutte pour Li 
démocratie fut sans doute l'élément 
qui bouleversa le plus mon engage- 
ment. 

Je suis revenu de l'Afrique du Sud 
depuis quelques semaines pleinement 
cdnvaincu d' y avoir laissé quelque 
chose de moi. J'ai côtoyé chaque jour 
des gens dont la passion est venue 
fouetter la mienrie; et sans que je, ne 
puisse clairement en définir le proces- 
sus, mes mainsaussi, maintenant, dari- 
sentcurieuscmenttorsquej'entretirend 
de raconter mon séjour sud-africain... 



' Un texte de Michel l^mbert du 
CIDMAA, owrdonnateur de l'échange 
•Monde étudiant 93» . 
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sition d'Halloween à Science Nord 
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J«Iic Tjïïtz 



Avez-vous eu du plaisir à 
l'HalIowecn, en vous habillant en 
sorcière, en vampire ou même en 
baunan? Connaissez-vous les 
légendes qui entourent la f&te de 
rHallowcen? Non? Eh bien, a 
vous voulez enrichir vos 
connaissances à ce sujet, vous 
-n'avez qu'à aller voir l'exposition 
de l'artiste renommé: Luc Robert . 

À l'aide de ses tableauxrbnc 
Robert explique les légendes qui 
datent du moyen âgfr et qui sont 
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OCTOBERFEST: 
BOIRE POUR UNE BONNE CHUiSE 



\ 



Julie Treitz 



C'est avec enthousiasme que les étudiant(e)s de 
l'Université Laurentienne se sont reDdu(e)s è l'Octobeifest 
le . mois -d^cr. -^ Pour la- plupart-des -gensrcet-événément- 
n'est , qu'une soirée pour boire. Mais en fait cette journée 
est oi^aidsée-.pbur prélever des fonds qui sont ensuite 
versés. à desroeiivres de. charité; Depuis 22 années, 
l'Association r A.CT. - organise l'Octoberfest et a r^eilli 
.plus-de-600;QÛDl.poiiC-des-OXganismes_en_besoln._i^es_ 
hôpitaux Mémorial, Général et Algoma, les Grands Frères 
et les Grandes Soeiirs sont parmi les organismes qui 
profitent de ces argents. Alors si vous voulez avoir du 
plaisir tout en prgtant im appui financier à des organismes 
bienfaisants, préparez-vous pour un bon party Tan 
prochain! 
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symbolisées par la citrouille, les 
sorcières, \^ chat noir et j'en 
passe. Luc Robert définit 
l'Halloween. comme éunt «La 
veille de la Toïïssaint»7 Ëh\ 
d'autres mots, la ftte de tous les 
saints. . 

Deis' couleurs vives' ànirtieriT" 
Jes— tableaux,_qui — reflètent— 
entièiemeiit l'esprit d'Halloween. 
Alors, allez visiter l'attrayante 
exposition de Luc Robert, 
pimentée jusqu'à la mi-novembre 
au deuxième étage de l'entrée 
d'accueil de Science Ntvd. Une 
atmosphère qui vous remettra dans 
l'eqiHrit dUalîoween. 
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Les bourses suivantes sont encore disponibles. Les étudia 
des formulaires de demande au Bureau de l'aide financière 
date limite est le 26 novembre 1993. 
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La Bourse de l'Association des anciens et du Comité "consultatif sur la.situation de la femme 



t*-: 



D'une valeur de 1000 $, cette bourse est décernée aune étudiantp s'inscrivarit à un programme 
(moyenne d'au moins 80 %) et le besoin d'aide financière. Il faut présenter une demande. 



Les principaux critères sont le rendement scolaire 



DËUXill^: TROISIÈME 
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La Bourse dis la Famille Wallace 

r _ F 

Cette bourse de 500 S est décernée à un étudiant ou une étudiante qui s'inscrit en deuxième année à l'fecole de génie ou à l'École de commerce et d'administration. 

Elle est attribuée à celui ou celle qui a le plus amélioré son rendement scolaire entre la fin des études secondaire (6 CPO/DESO) ou l'équivalent et la moyenne obtenue à la 

fin de la première année à l'Université Laurentienne. Cette boursç comprend Un emploi d'été chez Pioneer Construction Inc. à la fin de la deuxième année. Il faut présenter 

une dqnaiide. 



»— - ^ r ^ ' '« J --»■ * i 
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La Bourse de Molson Ontario Breweries Limited 

■■■■■■■ • '. ■ . - 

D'une valeur de 500 S, cette bourse est décernée annuellement à un-étudiant qui entréprend la 3e ou la 4e année du programme de baccalauréat spécialisé < 

(administration des sports). Le récipiendaire sera choisi en tenant compte du rendement scolaire et du besoin d'aide financière/ Il faut présenter une demande. 



La' Bourse comm émorative Helen Bvmes 
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Brameinents iiiii^ersitaires 
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Un protecteur 
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Claude Roy 



Quelques jours après une 
(hélas!) trop brève Tenamtre avec 
Daniel Lafontaine, j'ai vu qu'on 
avait fait mention de mcm bureau 
dans votre illustre journal (\c nu- 
mérodu 20 octobre) - ET EN 
VERS! 

À peine deux mois en fonction 
et le bureau du protecteur univer- 
sitaire în^ire des poèmes! Tout 
en étant très «é-meulu* de cet 
hommage, j'aimerais vous expli- 
quer le service que j'of&e à la po- 
pulation étudiante. 

Le protecteur nniversi- 
taire - k votre service 

Qu'est-ce qui distingue «un 
protecteur universitaire» d'un 
«préservatif universitaire». Ce 
dernier, dispcmible gratuitement 
au service de santé, est indiscuta- 
blement un excellent moyen de se 
protéger mais n'a vraiment rien à 
voir avec mon travail* Toutefois» 
je reconnais quelques similarités: 
— tous-les-deux-sont-gratuits-(sur- 
campus) et aident à vous protéger 
contre des choses pas ti^ pri- 
santes, 

j\u Canada fr ançais, l e vocaMc 
i^m>lectcur» est souvent employé 
comme synonyme de 

«ombudsman». Ce mot suédois, 
d4rïy4:-.dc..5RiKs4.agên8 

^— Justitl€ombadsman»v-veot- 

dirc (plus ou moins) «iqKésèntant 
du peuple» ou «agent parlemen- 
taire poiir la justice». 

Invention suédoise du début du 
19c sî&cle, le modèle de 
l'ombudsman a été adopté à tiBr 
vers le monde etgreffé aux struc- 
tures gouvernementales et admî- 
nistralivcs de plus de 100 pays* 
L'ombudsman en Ontario et le 
protecteur du citoyen au Québec 
sont deux exemples 
d'ombudsmans législatifs. 



E>e ces jours, on appelle om- 
budsman toui(c) agent(e) ind^xm- 
dant(e) qui peut recevoir des 
plaintes» établir les faits et propo- 
ser des recommandations oour re- 
médier à la situation. Un grand 

ncHnbie de sociétés a autres orga- 
nisations non gouvernementales 
(banques, sociétés de radio et de 
télédiffusion, journaux, hôpitaux, 
etc..*) se servent de 
r«(Hnbudsmanship» afin de régler 
les plaintes de façon plus efficace 
et d'anïéliorer la qualité du service. 

Les établissements postsecon- 
daires ont aussi vite reconnu les 
avantages d'un tel mécanisme. Le 
bureau de l'ombudsman de 
l'Université du Québec à 
Montréal, par exemple, existe de- 
puis 20 ans. 

Cet automne, la Laurentienne 
s'est dotée d'un bureau 
d'ombudsman, de même que 
lUniverâîté Wilfrid Laurier à 
Waterloo et le Collège Fanshawe 
àX.(mdon. Au Canada, on OHnpte 
maintenant plus de 30 collèges et 
universités qui ocrent ce geiue de 



Résultat d'une entente conclue 



enlre-nJniveraitéï-l'Associatioii vous^ouchc^^ 



question en litige. À partir d'une 
évaluation objective des faits, il 
peut ensuite fomiulef des rccom- 
mandalions afin d'aider aux intcr* 
venants à régler la qu^tion. 

Il faut souligner Que le pro- 
tecteur universitaire est in- 
dépendant des structures 
administratives et ne se fait ni 

le défenseur dej'admim'scratînn 
ujiivcrsitaîre, ni automatiquement 

l'avocat des étudiani(e)s. 11 
constitue un dernier recours pour 
ceux et celles qui, apiès avoir 
épuisé les recours disponibles, se 
croient Iésé(ê)s par un lèglement, 
une action ou une décision de 
l'Université. 

Comment éviter les malenu:n- 
dus et les emmerdements? La 
meilleure façon n'a rien de vrai- 
ment «origignal»: SOYEZ 
INFORMÉ(E)S! Étudiez votre 
annuaire universitaire (qui 
contient l'information essentielle 
sur la plupart des règlements re- 
liés aux cours et aux pro- 
grammes), vos plans de cours, le 
code de conduite des étudiants, les 
règlements relatifs aux résidences 
ainsi que toute autre politique qui 



quoi faire pour régler vos difficul- 
tés? Ne bramez pas dans le grand 
vide! Cohsultcz votre protecteur 
universitaire. Il est là pour vous 
écouler (pas toujours des 
«beuglements» j'cspèrcl) et sera 
peut^tre en mesure de vous aider. 

Vous pouvez communiquer 
avec, moij au poste 1083 ou 
passra me voir au bureau 924 de 
l'édifice Parker. 

En tenninant, pecmettcz-moi 
de vous affirmer que c'est un hon- 



neur et un plaisir de vous servir à 
titre de premier protecteur univer- 
sitaire de la Lauienticnne. J'invitË 
la communauté cntî&rc étudiants 
et étudiantes» personnel universi- 
taire et corps professoral, à me 
faire connaître leurs préoccupa- 
tions ou suggestions. J'ai 
confiance que nous pourrons tous, 
dans un esprit de collaboration et 
de respect mutuel, rendre notre 

Université meillcuFC. 



des étudiant(e)s francophones et 
l'Association générale des étu- 
diant(e)s, ce bureau est subven- 
tionné par les trois â^iataires, et 
témoigne, je crois, ^ de 
l'engagement de la communaiité 
uiùvcrsitmre à assurer Téqmté et la 



Vous vous croyez Tobjet d'un 
traitement injuste on inéquitable 
ou vous pensez qu'on vous passe 
un sacré sapin? SURTOUT NE 
PERDEZ PAS LE NORD! 
PRENEZ ÇA COOL! LES 
NERFS POMPON! (Vous 



jusU ce envers la populabo n éttfr< cpiriprcncz mon «meaning»?) 
-diantc;: — ; — Comratmlquez vos préocciqiaiions 

Le mandai du protecteur uni- ou vôtre désaccord calmement; les 



versitaire de la Laurentienne 
consiste à recevoir les 
plaintes des étudiants et 
étudiantes relatives aux dé- 
cisionsy actions ou poli- 
tiques reliées à la forma- 
tion et aux services univer- 
sitaires. Il peut fournir des 
renseignerrients sur les méca- 
nismes d'appel en place, faire des 
enquêtes o^cicuses ou incncr des 
enquêtes plus formelles selon la 



excès de colère risquent 
d'envenimer la situation. Souvent 
il est possible de régler la diffi- 
culté par l'entremise d'une lettre 
bien rédigée (avec «panache» di- 
rait-on?) démontrant le bien-fondé 
de son discours. Si cette première 
démarche s'avère infructueuse, il 
existe peut-être un processus 
d'^)pel pour trancher la question. 

Vous avez des ennuis avec 
l'Université? Vous ne savez pas 



. CINEMA CINEMA CINEMA 
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liste provisoirc dcô projections (les vendredis soirs è îOhOO) 

- le 12 novembre 1993: Ginger et Fred 
(lendemain du Jour du souvenir) 



• le 26 

(oeuvre 



nov] 



Gabn 



bre 1993: Bonheur d'occasion 

RoyVprésentéc juste avant «la petite poule d'eàu» du TNO!) 



- le 14 janvier 1994: La belle noiseuse 

- le 28 janvier 1994: Le party 

- le 11 févrierI994: Les noces de papier ou portion d*étérnîté 

(avant la St-Valentin) , • ' 

- le 25 février 1994: Soigne bien ta droite ou Péril eh la demeure 

H 

- le 11 mars 1994: Salut Victor 

ri 

- le 25 mars 1994: Anne Tnster 

- le 8 avril 1994: J.-A. Martin photographe ou Urga (si reçu) 

Bienvenue à tous: C'est gratuit! 



^ ■ 



SERVICE 

D • ACCOMPAGIlimMElKT 

Le service d'accompagnement est devenu très 
important pour la communauté-Laurentienne. Pour 
ceux et celles qui -ne te connaisse pas encore, le 
service est offert aux gens sur le campus de la 
Laurentienne qui aimeraient se sentir un peu plus 
sûrs lorsqu'ils doivent se rendre quelque part sur le 
campus lé soir. Si vous nous téléphonez, deux 
étudiant(e)s seront envx)yé(e)s pour vous accompa- 
gner là où vous désirez. 

C'est afin d'augmenter la sé curité sur cam pus, 
qu'on a établi un service d'accompagnement. Le 
service est une collaboration de plusieurs groupes 
d'intérêts qui visaient la mise sur pied d'un service 
dé qùalit^Isur^leqÛèl on pourrait vraiment se fier.; 

Si vous êtes intéressé(e)s au programme et vous 
voudriez vous joindre à l'équipe, ou si vous' êtes 
sëùTenri erit à là réëherche d'information/ veuillez 
communiquer avec Luc au bureau de r^ÉF" 

au poste 2408. 

Impliquez-vous et faites une différence! 

Merci! 
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vousim^àsoTi 

i^ssenJbUe générale annadîe 

(pli aura Uai le jeuM.lI naumijre 

à ]a salle ^idiJiea âa Carrefour 

francophone (ZO, âiernih Ste-J^ml^) 

à ighoo, 

L 
J 

Suiie à la réamoa Ûy aura tme soirée 

sodale avec léger goQier. 

^oùr piis de renseignemenis oii 

réseruaiîon, SSU.U^. appâez CManreen 
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Bramements universitaires 




Gabriel Roy 
Suzanne Gammon 



■•* 



I 



Pour «rinqulsltlon> de ce numéro, nous vous proipoeons une «rencooitrc» avec Ljnda Burgpyne, nouvelle professeure au 
département dé j&ânçais de l'Université Laurentlenne. Madame Burgoyne nious airlve de rUnlverslté McGlll â Montréal, où elle 
était chaigée de cours, et elle semble bien heureuse d'être parmi nous. Nous les «inquisiteurs» l'avons trouvée très accuelllanibe et 
bien aimable et nous sommes convaincus que tous les étudlant(e)8 qui auront la chance de la rencontrer seront de notre avis. 

\ 
Qui est votre auteur(e) préféré(e)7 Lequel de ses ouvrages aimez-vous le mieux? 

' à 

MoaauteiDfc préférée est Marguerite Duras, que je lis depuis très longtemps. Cest son oeuvre complète que j'aime; il m'est donc difficile de choisir. Je suis 
tiraiUée entre Z.'amam, un ouvrage que je coimais très bien et dont on parle beaucoup» et/ndû ^n£. q» 

un texte dramatique et Queje suis une passionnée de théâtre. Puis il y a écrire, son dernier livie, qui porte sur l'écriture et la création, que je le lis actuellement et 
qui me bouleverse. 



t>. ■ ■ 
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Quel est le svgëtae votre thèse de doctorat? 

■ -■ - .■-..-■- . ' ■ - ■ , •■ 

Elle pocte sur la récqptim critique du thé&tre féministe aii Québec au cours des aniiées 1970 et 1980. 



'e 



La soutenance de votre thèse vous énerve-t-elle? 



iH 



- H ^ 



Non. Je croîs que* lendtu à cette é(^)e là, j'aurai fait ass^ 
Iteihaïquez que ça va peut-itre changer quand je vênài ^^^ 



B 4 



Quel est le pire roman que vous avez lu? Pourquoi ne Tavez-vous pas aimé? 



\ 



\ 



n 5*agit de Vmtp de l'auteur québécois Christian Mistral Je me suis sentie iobligée de le lire parce que les médias en partaient beaucoup. J'ai m)uvé que c'était un 
roman prétentieux et surtout très machiste, voire misogyne. 
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Comparez l'Université I*aurentieime et l'Université McGill. Que préférez-vous chez l'une, chez l'autre? 

(Grand éclat de rire) Parce qu^ McGill j'avais un statut à la fois d'étudiante et de chargée de cours, je sentais que je ne faisais partie ni du groupe de profs, ni du 
groupe d'étudiants. L'ambiguBé de ma positim me mettait en marge des deux groupes. Ici. il n'y a aucune ambiguïté - je suis professeure et je me sens bien 
panitfréquipe de proCs du d^)aitement de français» que je trouve formidable. 
Je suis aussi impressionnée par la chalmr des gens d'ici, tant chez les émdiant(e)s que chez mes coUëgues. Le contact humain se vit plus facilement ici qu'à 

McGill, où lè^e un certain snobisme pu froideur intellectuelle. 

■ ■ ', ■ ■ ■ 

Que voulez-vous dire aux étudiant(e)8 qui ne vous connaissent pas? 

Venez me voir! On pourra se parler de théâtre... et bien d'autres chosesl - ^ 

Comment venderîez-vous un cours avec Lynda Burgoyne? ' Que dirîez-vous aux étudiants(es),pour.les inciter à prendre 
votre cours? 

• . - . > - 

Je pense que les étudiant(e)s qjà ont déjà suivi un cours avec moi seraient mieux placé<e)s pour répondre à cette question. En général, les commentaires qu'on me 
sont enctHirageants; Moi, en tout cas, j'ai beaucotq> de plaisir à animer mes cours. 



Que pensez-vous de Sudbnry? ' 

Taime beaucoi^ les lacs.' Pour m(»,'c'est un cadeau de voir ce grand lac Ramsey chaque matin en allant au travail C'est une rel^on avec l'espacé i^ysique qi 

mlmiï^essicniie: c'est riminensilé.: 

Je remarque ausà un certain ^namismeeocourageant au niveau de la cultiire. Çapromet 

Et, encore, je sois touchée par la chaleiu' des gens.Cquand je dis "«gens», je parle bien sûr des francophon»^^ 
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Que pensez-vous de la lîttén^ture franco-ontarieime? 

J'aivoue que j'ai une comiaissance assez limitée de la littérature franco-ontaxienne (à l'exception de quelques poètes et quelques dramaturges) mais je suis en train de 
la découvrir et j'aime beaucoup ce que je connais jusqu'icL Elte me parle, elle me lejoinl cette linératuic 

Votre. bureau à. la i^uzentienneèfft-nprutf petit ou plus grandi que celui que vous avicfz à McGill? Etes-vous â votre aisé 

dedans? 

■•-■.. ■ ■ 

Je suis très Hen dansmcm bureau. Il est plus petit que celui que j'avais à McGill mais il est à moi seule alors qu'on se partageait à 7 celui de McGill. C'est pour 
moi un privilfege d'avoir un bureau à moi seule; je trouve que c'est important pour pouvoir bien travailler et recevoir le^ étudiant(e)s. 



b - ri - 



Quel est votre r61e aux Cahiers de théfltre Vei^ 



r 



Je stàs une des huit membies du coôulé de xédactkm de la revue. Jp particqM à la concq)tio^ 
l^fflypii% j'Atniw & i>4nnfcnfaii, j» trav iijiiyi» iwHM^'/iiipâ la pmdnictiML Maintenaniq^ejesuis ici, je paxticipesurtoutàlarédaction et àla conception des dossiers. 
Mes projets actiiiels co&qmnienLim dossier sur le théflue francophone en Oniand et une chronique régulière, qui paraîtra dès le prochain numéro (no. 68), intitulée 
Jlf er ft^i>ic^> Dans te {xâliènws cesi^iiroi^ 
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sera sur les ondes 
deChycOOle 

mardi 9 
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à 18h00 
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a ne pas 
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Pour te reuoir 

La folie en quatre 

Corridor 

Ma bionde en or 

Pour l'éternité 

Kunidé 

P'tite oie, p'tite misère 

Toi tu dis que c'est moi 

J'irai tranquille 

Plus haut que moi 

Uoilà ce que nous uoulons 

Dire 

Entrer dans la lumière 

Souuenirs 

Derniez rendez-uous 

flmandine 

Comme des enfants qui 

Jouent 

, Free Démo 



Je Joue encore 
Elle 

Parlez-moi d'elle encore 
Je uais à Dang Bang 
jD'est l'enfer _ _ 

Dé dé 
. C'est pas défendu 



Compilation 



Josée Perreault 



Frataclne Raymond 

Daniel Bélanger 

Laurence «falbcrt 

René Simard 

Gilles Vallquette 

Lue De Larochelllère 

Vilains Pingouins 

Paul Sarrasin 

liane Fply 

9Iarlo Pelcliat et Céline Dion 

Paul Plché 

Lara' Fablan 

Patricia Kaas 

Steve Ross 

Les Parfaits Salauds 

Êmlllne ffUehel 

Murray Head 



' "fc 



Julien Clerc 
"Pierre Ri^liat 
Johanne Blouln 
Philippe Lâfontalne 

» - 

Les Innocents 
Marie Carmen 
Les colbcs 
Motion 
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HOMMAGES DU 



COMITÉ DE SERVICE D'AUMENTATJON 
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Le déieuncr est le repu le plus important de la tournée 

Commencer U lotimee pir und*icuii<r noumuiat iflOue leniiblcmcnt m notre cip*ciït d'-ppjtnd« ci de i«- 

ftd emOT«lwr tïtemion l'épre plui viïr 11 en rfiuiie que û voire enfinc qtiine U mwûj uw ârtiMufTitim- 
mS«*t^ntT« riimtrt pcSi-*tît pi «imi biw «i dt»< que Ki am-ndttqm «tironi bien d£|tun^ 
Lei tduliet i»n plu. nei'tcqumtîoot pu luui bien de leur» âctiv*tttqu«lditni»tt. En ouue. Ctui qui le p«ien[ 
dedéicuMf lenAni fe (rop m*n|tr le rate de U iouni*e. et de et ftif ruquem fort de trop (rowr. 

nourrissant 

iciïnc 

(c'en-è^rede -de-Éettntf ; en iiwrnmuii i Y^m oranUmc Ib principe* nutriïUi «»««««• J^' " '^^^ï"' 
bifflcom^ar biounïte'choUiiw pour votre dri^^ 
quiiresroupeiduGuideftlimcntùrecinwUen. . n„ 

a*cun d» fToupei d'ilimenu du Guide alimentaire cvwlicn fournit c«iiiM P^E^?^*!^?;!;' m^^ 
■ÏW^ wSl ctoiiii d*M lei diffèrent» iroupe», wcomp tient mutuellement pour former un repu équilibré et 

«î^^^ "«m- QuAnd vou» prtpwtt votre taenu de déteuner, »uven«-voai qu il devnit lepré- 

îcnïtr 1/4 iu moim, et mtme lÏ3de voire illmentiUoo quotidienne. 



GUIDE ALIMENTAIRE CANADIEN* 
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Je te vois respirer. 

On croirait un ange 
Qui a perdu ses ailes, 
Ofiiisqu'on les a brisées. 
Mais cet ange . 
Garde jalousement 
Sa beauté céleste. 

Je te vois respirer. 

h 

On croirait un nounours 
Qui a perdu son nez, 
Puisqu'on l'a arraché. 
Mais ce nounours 
Garde jalousement 
Mes secrets nocturnes. 

Je te vois respirer. 

On croirait un rêve 
Qu'on raconte en clichés, 
Puisqu'on n'y croît vraiment plus. 
Mais on espère qu'il se réalisera. 
Un jour. 



Moi,-j'espère.- 



À chaque fois que 
Je te vois respirer. 

* ^ 

- > 

Bruno Gaudette 
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De la vraie phiiosphie 
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Le commentaire de ti-Gilies 



Perry Rousselle 



Bonjour à vous tous. Mon 
nom c'est li-Gilles et j'suis fâché. 

Savicz-vous que la plupart des 
personnes à Sudbury sont racistes 
envers les Amérindiens, les 
Italiens, les Pakistanais et j'en 
passe? Eh bien, l'autre jour, je 
me promenais dans la rue et un 
jeune homme m'a dit: «Mange 
d'ia marde mon vieux crisse!» 
Cé-m parce que je suis vieux qu'il 
faut qu'on me le dise? 

Ç^ m'écœure de voir une per- 
sonne, qui paraît "smartc". dire 
quelque chose de si... si coni 
'Benrc'esrpeut^étrequelesTirofcs-- 
scurs d'école sont pas assez 
suicis? 

Ces jeunes-là, ne savent-ils 
pas que ce sont les Chinois qui 
ont construit les chemins de fer et 
que ce sont les Écossais qui ont 



é&véïoppé l'Ouest canadien? Et 
dire qu'ils obtiennent un diplôme 
pour dire des choses de m&me! 
Gang de bons-à-iien! 

Une autre chose que je déteste 
ce sont ceux et celles qui se disent 

conscient(e)s de l'environnement 
et qui jettent des papiers à terre! 
Maudits menteurs! Saviez-vous 
qu'on pourrait &irc une chaîne qui 
s'étendrait de l'est à l'ouest du 
Canada avec les couches que l'on 
jette à tous les jours? Sàviez- 
vous ça. les dIplÔiné(e)s? 

Hier soir, j'ai rêvé que j'allais 
mourir à cause de vous autres. 
Moi j'me tais pis j'fais ma job et 
mes déchets, y'en n'a pas. Je rc- 

cydetout^-MSme mon dînerde-la 
semaine passée! 

Vous autres, les jeunes, qu'est- 
ceque vous faîtes? Chialcz-vous 
toujours sans rien faire? Ben. 
c'est le temps de faire quelque 
chosel 



Si vous êtes run(e) de ceux pu 
celles qui jettent ses déchets à 
tene et qui crient des bêtises parce 
que c'est l'fun, ben. arrêtez donc 
ma gang de bons^-rienl C'est pas 
parce qu'on vous donne une vie 
que vous avez le droit de ruiner 
celle dès autres! Pis si vous 
voyez quelqu'un vous montrez le 
doigt (oui, le fuclc youl). bcn sa- 
cré pas i^s. Au lieu, souriez. 
Ça, ça )e rendra encore plus frustré 

ou jaloux. 

Eh bien! Maintenant j'suis 

plus ausâ niché mais à vous dire 
le vrai, j'suis content de vivre et 
quand quelqu'un me parait trop 
pessimiste c a sert à rien _ 
BAPTEME! S'ils veulent vivre 
dans la misère c'est' leur choix. 
Moi je préfère m'amuser. faire la 
gueule de bois une fois de temps 
en temps mais surtout, j'aime re- 
garderje.ciel tellement il est beau. 
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Amour je te téléphone encore, tellement je m'endors 
ta voijc je veux entendre, notre amour est en cendres. 
L*orage semble me calmer, tellement je veux sacrer 
Les éclairs brisent mes pensées, peut-être suis-je enivré? 

I 

Donne-moi une raison, donne-moi la raison 
pourquoi s'entre-tuer, on dirait que j'suis tout focké. 
La terre tourné eruron, et moi je m'étends 
Sur ce soi si froid, alors parle-moi. 

«Vous avez signalé le mauv^ais numéro, essayer à nouveau.» 
maudite machine à pièces, mauiiite dame céleste! 
«Prend mon sous je te dis et compose le numéro de Sherry» 
Tout va mal ce soir> je n'aurais pas. du boire. 



V 



tout le mqnde est contre moi, j'ai perdu .rna foi 

je ne sais pluis pu allérv chez nous à Sudbiiré. 

il faut que la pluie arrête, plus de mal dé tête 

À dire que j'avais l'air bête à cette épouvantable fête. 
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Le seul moyen d'arrêter, est^^yeTn'élimihér 

Donc bonsoir et adieux, et que dieu respecte mon voeu, 

■ * 
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F ■ ' 

Perry Rousselle 
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Chers lecteurs et chères lec- 
tnces, bienvenue à la deuxième 
édition de Star Traie Dans celle- 
ci. tout va vous paraître compli- 
qué, mais ne vous en faites pas; 
nous, avons traduit tous ces 
termes... «Trckiens» en vocabu- 
laire pour les moins intellec- 
tucl(Ic)s (c'est-à-dire les moins 
smartes.) Donc faîtes comme 
d'habitude et commencez à lire! 

-«Journal de psychologie, date 
étoile 123^05-999. J'ai réussi à 
trouver le problème du Capitaine 



Les^ventures^e StarTrak 



par Perry Rousselle 



Pichard, Il a trop d'air dans le 
crfine et mérite qu'on le pompe! 
Enfîn, tout est bien aller donc je 
quitte mon bureau.» 

Quelque pan dans le vais- 
seau... 

■ -«Ordinateur» je veux un sun- 
dac aux brisures de chocolat et un 
peu de musique. Du style clas- 
sique» Beethoven, symphonie 
sept» 

Quelque pan dans le vaisseau, 
autre que le quelque pan où s'est 
située Diane de Troy, qui est si- 



tuée quelque pan d'autre 
que...laissez donc faire... 

-«Shnougula, shnougula, palis 
vata bâta vhs ctv tva, (traduction: 
chef qui est cette créature?)» 

-«Gundula Ips pas bonas man- 
gelas «merdasse» (traduction: 
Probablement une de ces 
«humains».») 

-«Mundis balis calisse crisse 
qua pissel (traduction: prenons-la 
et sauvons-nous sur notre vais- 
seau!)» 

-«EU atus unus grosus recto- 



mus (traduction: D'accord).»- 

À ce moment Diane de Troy 
se fait enlever par ces bnites d'une 
galaxie inconnue, cependant» M. 
Wof les surprend et s'élance des- 
sus. A 

-«Toé là, j'mcn va te choppé 
la tête. Ça fait que, dégage!» 

-«Shuglanus, grotus tasus de 
mardus! (traduction: Je pense que 
vous avez compris.)» 

Enfin c'est M. Wof qui a 
mangé une bonne volée mais 
Diane de Troy ne fut pas enlevée 



ou «kidnappée» (pour les maudits 
Anglais q^i se prennent pour des 
Français!) Qui étaient ces ôtres 
étranges? Personne ne le saiL Ça 
pourrait Sirc autant Céline Dion 
que ITRA» 

Dans la prochaine édition de 
Star Trak, c'est au tour de 
«DATABASE» qui va découvrir 
un sentiment! Wow! Ça vous 
surprend? Si oui, bien lisez la 
prochaine édition. Que la paix 
soit avec vous.. Oups! Je veux 
dire PAIX et PROSPÉRITÉ à 
tous! 
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AVIS AUX FAISEURS DES PHENOMèNES 
HUILEUX DE PIZZA HUT À L'UNIVERSITÉ 

LAURENTIENNE 



Les étudîant(e)s qui s'inscrivent à l'université 
croient qu'ils ont atteint l'âge adulte mais quand 
ils"~et*~elles~inangent~votre~pizza~~graisseùse7 

huileuse, des éi^uptions cutanées se forment sur 
leur visage et ils et elles se retrouvent subitement 
dans l'adolescence. Pourriez-vous faire plaisir 
aux étudiant(e)s et minimiser vos portions 
d'huiles dans'la fabrications des pizzas?! . Sinon 
les gens risquent d'identifier l'Université 
Laurentienne comme une école secondaire!! 
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PLAINTE PORTEE CONTRE 

PIZZfl HUT 



nie^, Jai ackùtl (ute^ cte v^ejû^/ee ^Û/iee /féza^ ^ûa/^ 
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Avez-vous la frousse décrire? Votre 
professeur vous a-t-il donné un travail? 

Savez-vous à quelle porte frapper? 

N'ayez pas peur, le Centre des langues 

est là? Les répétitrices ont de bonnes 

potions magiques pour vous aider à 

chasser les mauvais fantômes de 

^'écriture. Venez les rencontrer! 
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Tôïïs:jél^£iMiàht(e)s à^^ 

droits de scolarité, qu'ils ou elles suivent 3 cours et demi ou 6 cours. 

Croyez-vous que jceîa est juste ou estimez-vous plutôt que le montant des 

droits de scolarité devrait correspondre au montant de cours suivis par 

Vétudiant(e)? 
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«On devrait payer les cours qu'on 

suit, parce qu'il y a plus d'élèves 

" qui suiventmoinsde cinq-cours 

qu'il y en a qui.prennent une 

surcharge.» 

Julie Aubin 

- — ^-Ire-année— Ghimie— — 



«Ceseraitplusjuste payer par 

COÛTS. En autant que les cours de 

sciences soient lé mênie prix que les 

cours d'arts» 

Roxanne Rieux 

3e année - Droit et justice 



\ 



«Les coûts de l'Université en 
général sont déjà trop chers. Les 
gens qui n'ont pas d'argent et qui— 
n'ont pas de RAFÉO sont obligés 
de retarder leurs études, Cestle 
cas d'une de mes aniies.» . 

„__Chantal_Pro.uiHette_„. 



Ire année - Biologie 
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«Ge serait mieux de payer par cours 
parce qu'on cÂtiendiait ce pour 

iqùdi on paye.» 
Brigitte- Meilleur, 
ire année ;-.J4euroscience du 
comportement ' 
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<cCe serai plus juste payer par 
cours, parce qu'il y a plus de gens 
qui prennent moins de S cours qu& 

plus de 5 cousB.» 

Sylvain Morel 

3e année - Commerce 
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«Les gens qui prennent moins de S 

cours devraient payer pour lès 

cours qu'ils preimentseulement 

Les gens qui prennent S cours ou 

plus de S cours devraient payer Un 

coût fixe. Comme oii a oc^in : 

d'une ponhission spéciale, il n'y ;a 

pas beaucoup de gens qui prennent 

plus dp S coms de toute façon.» 

Christihè Lémoïnè 

3e année - Commerce 
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